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DO fELD-MARGCHAL
Nous avons laissé le comte de Stediagk à Caris . crona, où il venait d'arriver de son ambassade de Russie ( 6 juillet 1808).
Nommé membre de la régence de Suède pendant Tabsence du roi , qui se trouvait dans les Iles d'Aland pour diriger les opérations de la guerre, il se rendit à Stockholm, et entra dans ses nouvelles fonctions.
La guerre contre la Russie était alors à son apogée ; Tennemi occupait le midi de la Finlande, l'armée sveco finlandaise le nord de cette province, et l'armée suédoise les îles d'Aland , ainsi que les frontières suédoises contre la Norvège et le Danemark. La Suède, entourée d'ennemis.
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était forcée à faire face de tous côtés , depuis le Savotax jusqu'à la Scanie , savoir du 64'* de latitude au 50% et depuis lé 50* de longitude jusqu'au 30^
Lc^ fioite russe avait été forcée dîe rentrer dans ses ports, et de laisser la mer libre au pavillon suédois, celui-ci renforcé par quelques vaisseaux de ligne anglais.
L'armée du nord de la Finlande avait même repris Toffensive, et s'avança vers le midi, sous les ordres du maréchal Klingsporre.
Des combats sanglants se livrèrent de jour en jour dans ce pays entrecoupé , et rempli de positions qu'il fallait enlever à l'ennemi à la pointe de l'épée.
En donner le récit serait trop long , et n'entrerait pas dans le plan de ces tnémoires. Nous croyons cependant devoir donner un aperçu général des opérations de cette guerre, très-peu connue encore en Europe , et qui , sous plusieurs rapports , mérite de l'être.
Elle commença, comme nous l'avons vu dans les dépêches du comte de Stedingk , le 20 février (1808), jour où l'armée russe passa les frontières (le Vigmene) divisée en trois colonnes.
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Elle était sous les ordres du général comte de Bouxhoevden , et forte d'environ 17,000 hommes.
Il y avait & cette armée les généraux les p)us distingués de Tannée russe : Bagration, Yaimen^l^y, Tputsoboff, Suçhtelen , Baievsky, Chepeleff , Vuelnief , etc. , etc. , etc.
) Les nootifa politiques de cette guerre se trou-* vent développés dans les dépêches du comte de Stedingk , et sout surtout à retrouver dans Tar* ticle secret du traité de Tilsitty où Napoléon , pour avoir les mains libres en Espagne et en Portugal ^ laissa à la Bussie la Finlande , la Moldavie et la Valachie.
L'armée suédoise ne se composait que dé ses régimeni& finlandais ^ toute communication avec la Suède étant coupée par les glaces du golfe ôe Bothniç. La force totale de ces régiments montait à 15,000' hopimes, sans compter i!i,000 de .réserve { vargering ).
Les forces des deux armées étaient ainsi à peu près égales ^ avec la différence cependant que Tarmée russe pouvait facilement être renforcée même par la garnison de Saint-Pétersbourg , forte de 30,000 hommes, tandis que l'armée sveco-finlandaise ne le pouvait qu'à Fouverture de la na-
4 M^^OIRBS POStâOMBS
vigation , savoir trois mois plus tard , dans ces re gions septentrionales.
L'armée sveco-finlandaise se trouvait ad inte-
rim sous les ordr^ du vieux général Klercker^ le général en chef comte de Klingsporre étant encore en Suède; nouvelle preuve de l'imprévoyance de Gustave IV. Le général Klercker avait concentré l'armée sur deux points , la force principale à Tavasiehns, dans le midi delà Finlande, et le reste à Kuopio^ dans le nord de la Finlande*
La réserve renforça les garnisons de Svarîholmen et de Sweaborg, forteresses situées sur les côtes méridionales de la Finlande , mais prises de glaces alors. La dernière de ces forteresses était considérée comme très -forte, et contenait près de 1,000 bouches à feu.
Les frimas de l'hiver couvraient alors ce pays dans toute son étendue „ savoir du 60* au 70* degré de latitude, etdu 39** jusqu'au 45*de longitude.
Ses lacs et ses fleuves , qui en été forment de puissants obstacles à une armée qui s^avance,. étaient tous gelés à pojrter des canons, et ses rivages mêmes, sut les golfes de Bothnie et de Fin-lande , pris de glaces , empêchaient tout secours maritime d'approcher de ses côtes.
La Finlandie suédoise était ainsi laissée à elle seule : c'était une province qui se battait contre un empire. D'upe autre part , il faut avouer que le froid, de cet hiver ( montant souvent à plus de 30 degrés centigrades), que le manque de gîtes dans un pays si peu habité , que Tabondance des neiges qui couvraient le pays jusqu'à six pieds de hauteur, et que le misérable équipement* des troupes russes, en pantalons de toile et sans magasins, opposaient, de grands obstacles à. T invasion du pays.
Les troupes russes étaient aussi abattues à cette époque, parles revers qu'elles avaient essuyés dans la campagne de Friedland, et par Topinion qu'on avait de l'exeellencé des chasseurs finlaur dais , qui ne manquaient jamais leur homme à trois cents pas de distance. Ces diûérentes raisons rendaient ainsi la défense du pays pomble , sinon à la longue, au moins assez de temps pour pouvoir espérer un changement de politique à Pétersbourg, où le parti anti-français était très fort, et^ désapprouvait fortement une guerre qu^il taxait de déloyale, étant faite contre un beau-frère (Gustave IV) qui avait soutenu Alexandre dans sa guerre précédente contre Napoléon.
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Le vieux général Kierckér était un homme qui ne manquait paâ de caractère; il avait résolu de défendre te pays pas h pas et avait déjà commencé cette défense, quand le gé&éral en chef comte de Klingsporre arriva de Stockholm parle chemit) qui tourne le golfe de Bothnie.
Le premier ordre qu'il doûna à l'armée fut celui delà retraite, ordre qu'il réitéra de joiur en jour depuis le 28 février jusqu'au 8 aVril , quoîquMI ne f&t poursuivi que très^faiblement par l'ennemi.
Cette retraite inouïe de plus de cent lieues de France livra sans coup férir presque toute la Finlande à l'ennemi; car Tarmée se trouvait alots tout au nord du pays, près d'Uleaborg, adossée contre la Laponie , où il n'y a pas de vivres.
On se demande avec raison : Le général en chef était^il militairement justifié à faire cette retraite , ou avait-il des instructions royales qui l'obligeassent à la faire?
Cette dernière raisqn a été alléguée pour sa défense, et effectivement son instruction (dont jious joignons une copie * , contenait « que ses efforts devaient tendre à sauver de l'armée tout ce
* Inêtrucliims donnétê â Vouverturê de la guerre par 1«
qui pem ^ire $auviê} » mus ees ipstnlctji(»ps contenaient aussi les mots suivants : « Nou3 attendons oéannioms qme vous chercherez ^ vous opposer aux ipf)ogvès d(3 r^mémî mitant que cela sera pQS&Mb, et V01IB pe piteiiânez le parti de la re-
roi de «$ii<^« au comte de ILItii^^rrey géoénd ea chef de
Parmée finlandaise.
Nous, Gustave-Adolphe, etc., notre tirès-cher et féal eomte, seigoeurr du r&ynufhe , ^général d'inlSioterie , etc.
Le9 rjapports politiques en général ayant toi^rné de manière que, malgré nos^ efforts constants pour maintenir les lotions d'amitié et d'altianœ qui a<Mis unissaient depuis longtemps avec S. M. Tempereur de Russie , les mesures prises par ce souverain paraissent tendre à une rupture prochaine ; si cette rupture avait lieu dans le courant de cet hiver la circonstance présenterait d'autant plus d'embarras qu'il serait impossible de porter en Finlande des secours de la Suède, vu }e manque de communications, et parce que Vannée finlandaise ne pourrait se prévaloir, contre un ennemi supérieur en nombre , des positions fortes et des dé^ filés fbrmés par les lacs et les marais , taat que ceux-ci seront couvert» de glaces. Tous les eÔbrts de notre côté doivent donc tendre à tattiwr de l'armée tout ee q^i peut être êûuvéj à jeter dans les places de Swartholm et de Sweaborg autant de troupes qu* elles en peuvent contenir <, et à faire retirer le reste véirs TOstrobothnie avec tout Tordre qu'il aéra possible de maintenir, jusqu'à ce que d'aati-es mesures puissent être prises à l'ouverture de la navigation pour reconquérir le pays. Nous envoyons à cet effet notre colonel Sebenhem pour préparer les moyens de aubsi^^tance nécessaires dans les endroits par lesquels l'armée finlandaise doit se retirer. Nous ordonnons de même à qui appartient de vous fournir, aussitôt que faire se pourra, 91,000 écus de banque.
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traite cpie lorsqu'elle sera devenue absolument nécessaire. »
Qr cette nécessité absolue n'est rien moins que •prouvée, et nous considérons que le comte de Klingsporre n'était nullement justifié à faire cette retraite *.
Le général Klingsporre alléguait, comme motif de cette retraite, qu'il ne voulait pas.s'exposer à voir ses seules communications avec la Suède être coupées par le corps russe, qui s'avançait du Savolax vers Torneà ; mais cette raison n'est pas valable. D'abord , il n'était d'aucune importance
dont vous enverrez 60,000 à Sweaborg et 6,000 à Swartholm, pour servir de solde aux garnisons de ces places. Vous remettrez au commissariat général de Parmée finlandaise le surplus de la somme susmentionnée , pour être employé tant à rachat des chevaux d'artillerie , d'après un prix fixe , qu'au payement des troupes qui seront en activité de service, jusqu'à ce qu'il ait moyen de vous transmettre d'autres sommes pour subvenir à ce dernier besoin. Mais , comme il est dit plus haut , nous regardons comme le point le plus essentiel des mesures de défense à prendre durant cet hiver, celui de sauver l'armée et pourvoir i la sûreté des forteresses. Nous attendons néanmoins qu^ vous cherchiez à vous opposer aux progrès de l'ennemi , autant que cela sera possible , et que vous ne prendrez le parti de la retraite que lorsqu'elle sera devenue absolument nécessaire. Nous vous prescrivons en conséquence ce qui suit, etc.
* Celui qui écrit ces lignes était alors, aide de camp du gé^ néral Klingsporre, et ainsi à pt^^'tée de juger des circonstances.
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pour rarmée de Finlande, qui avait ses magasins en Finlande , d'être coupée du nord de la Suède, où il n'y en avait pas ; et puis le motif allégué cessa même quand nous fûmes à la hauteur de Bjômeborg, moitié chemin de la retraite, oix nous appilmes que le corps russe qui avançait par le Savolax s'était retiré vers la frontière , manque de vivres , et à cause de Tintensité du froid.
Le général en^chef eut donc doublement tort de faire cette retraite, qui livra la Finlande à Tennemi pendant la campagne d'hiver, et coûta des efforts inouïs à reconquérir en été , quand les fleuves nombreux du nord de la Finlande forment autant d'obstacles, et quand ses lacs et ses marais forment, des défilés très-difficiles à forcer.
Cette retraite de cent lieues forme la première partie de la campagne de 1808 ; la seconde est celle où l'armée finlandaise, renforcée par des régiments suédois, s'avance de nouveau, force l'ennemi dans.de nombreux combats*, et reconquiert les trois quarts de la Finlande.
La dernière partie est celle où l'armée sveco-
* Revolax, Ny Carleby, Lappo, Idensalmi, f^morlane, Altavo^ etc., elc.,etc.
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fmlwdaîse, ai&âblie par $es propres victoires, et v<^a»t les forces de rettoemi s'accroître colitîiiiidl^met)t, est forcée de nouveau à la retraite par le ipême chemin qu'elle avait déjà fait auparavant;» ^n longeant les cOtes du giolfo de Bothme, Qfa(({ûi Tapcul^ent de nouveau contre Ips déd^t^ de la Ï4Pfl»fe.
La premiètre retrsâte fut cause d'un autre malheur qui peut-être sans cela ne serait pas arrivé , savoir la réduction des deux forteresses qui devaient défendre la Finlande ( Svartholm et Sweftborg) ; elles capitulèrent toutes deux d'une nfanièffe honteuse, l'une par trahison manifeste; l'autre, Sweaborg , par trahison masquée, mais non ipoijis coupable.
C'est pendant la seconde partie de cette cam pagne, quand l'armée s'avança de nouveau sur l'ennemi, que le comte de Stedingk entra en quelque sorte en action. Il avait été appelé pi^r le roi , non à prenfire un commandement dans l'armée, auquel il était plus propre que tout aut^e, mais à joindre le quartier général du roi (établi alors dans les Ues d'Aland ), afin qu'il put émettre son opinion et éclairer Sa Majesté par ses conseils et son expérience. Us furent cependant tota^
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lement perdus , le roi ne suivant que l^împubioB de ses propres 'pensées, décousue» autant que 1»-^ zarres.
Avec plus de 100,000 hommes sous les armes en Suède et en Finlande^ il eut le talent de cdm-binQr tellement les mouvem€»)ts de ses troupes , (^ jamais il n'eut 10,000 hommes réunis sur ce point; elles s'épuisaient en marches des (rofitièfres cte la Norvège à celles de la Rus^e , d^s frontières de la Russie à celles du Da^emarJ;:, vers le Sund ; et c'est ainsi qu'une grande partie de l'armée périt de fatigue sur les grands qbe* mins, sans jamais même avoir vu l'enneini.
Il croyait à lui seul pouvoir sufiire h tout, eutendre tout et conduire tout. 11 ne permettait aux généraux commandant les différents corps d'armée en Finlande , sur lés frontières de Norvège, sur celles du Sund et dans les îles d'Aland, aucun mouvement sans qu'il ne fût ordonné par lui , quoique éloigné d'une centaine de Heues.
Il ne se montra dans aucune affaire de près, lui qui se croyait un second Charly XII ; il avait deux flottes en mer, une de grands vaisseaua^ et une de petits, et ne se ren4it jamais à leur bord.
Retiré dans une des Iles de l'archipel d'Aland ,
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entouré de troupes et de chaloupes canonnières pour veiller à sa sûreté personnelle, il n'écoutait même personne; rêveur, triste, méfiant, son quartier général présentait Pair le plus sonore qu'on puisse s'imaginer.
La nation avait fait les plus grands efforts pour le soutenir; elle avait mis à sa disposition plu&de 110,000 hommes, et tout l'argent qu'elle avait Mais ces sacrifices n'étaient pas même reconnus par le roi , qui vivait dans la ferme conviction que le devoir le plus doux était celui de périr pour son roi.
Enlin , jamais roi n'a couru plus aveuglément et plus volontairement à sa perte et à celle de son pays, que ne le fit Gustave IV.
La seule et la meilleure de ses excuses est celle d'un dérangement d'esprit dont depuis longtemps il avait donné des preuves, et qui dura autant que sa vie.
Le comte de Stedingk, sincèrement attaché au roi, plutôt cependant par principe de loyauté que par sympathie personnelle , et voyant qu'il se perdait lui et son pays, risqua souvent des représentations quelquefois très*vives auprès de lui, mais toujours infructueusement.. Le roi répondit
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froidement qu'il avait pris son parti, que rien ne Ten détournerait , que jamais il ne ferait la paix avec Buonaparte, quMl appelait Tantéchrist (et auquel il appliquait le chapitre XIII , verset 18 de r Apocalypse, où il est question du nombre 666) , ni avec les alliés de ce réprouvé.
« Mais sachez au moins faire la guerre si vous ne voulez pas faire la paix , lui disait souvent Tancien ami de son père. — Que voulez--vous de plus? lui répondait le roi ; est-ce que je ne me bats sur toutes les frontières de mon royaume? »
C'est ainsi qu'il éloigna de lui et qu'il fit avorter les efforts de ses sujets les plus dévoués, et qu'il amena la catastrophe qui, au mois de mars 1809, lui coûta la couronne, et fit perdre l'héritage de cette couronne à son fils, entièrement innocent dés folies de son père.
Oui le fils était innocent ; mais e:i^minons si le peuple suédois pouvait maintenir les droits, de ce fils sans s'exposer lui-même à une perte certaine.
Une longue minorité eût été 4a première suite de cet acte de justice , qui , dans l'état d'agitation où se trouvait la Suède, eût été très* dangereuse. Cette considération est cependant de moindre importance que celle de placer sur le trône un fils
qui areffaH été obligé de tenir àon plère ou en prison où dans Fexil , et encore un père du caractère biiarre et volontaire dp Gustave IV;
Il faut se rappeler que la èourontle de la Suède avait été êlwîioe , et que la maison de Gustaye TV ( celle de Holstein* Gottorp ) avait été éine , il n'y avait guère qu'un demi-*siècle; en éloigna&t de la succession des branches collatérales de la maison de Wasà plus rapprochées qu'elle ; que le cârac^ tère du fils portait les traces4e celui du pérà; que la sympathie d'un prince ne peut pas être grande pour un peuple qui a détrôné l'auteur de ses jours, ce qui pourrait amener un système de vengeance de sa part envers ce peuple- Une révolution dynastique est toujours un grand malheur, celle de Suède se fit cependant, il faut l'avouer, avec beaucoup de modéi^atîon* On rendit la liberté au roi , celle de sa famille n'avait jamais été violée , et on leur donna une liste civile, ass^ con^dérable. pour les moyens réduits oii le roi avait laissé son pays, pour subvenir à ses besmos et à ceux de sa famille. Le roi ne voulut jamais rien toucher de cette pension , qui alla à sa familte. Il vivait du produit de quelques diamants qu'il jtfvait emportés avec lui.
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. Jamais révolution ne m fit plus tranquillement que êelle de i809 ;>eBene coûta pas une goutte dé satag, et pas même sa place eu un seul individu ddosiie royaume; tout le mondé était d'accord , ad se félicita de part et d'autre, et le tdut avait plbtôt faind'tme fête de famille que d-un changeiHeat de dynastie.
Le comte de Stedingk était peut-être celui qui prràait le moins de part à Tallégresse générale ; ami du père, loyal autant qu'on peutTétre, il croyait devoir fjire tout ce qu'il pouvait pour détourna du roi ce qui le menaçait. Instruit un des premiers qu'une partie de l'armée marchait des frontièi*es de la Norvège contre la capitale dans des vues hostiles! contre le roi; il se rendit de soite auprès de lui pour l'avertir de ce mouvement insurreotionnel. Mais qu'airiva-t-^l? Gustave lY, sui lieu de sq jeter dans les bras de celui qui lui rendît cet éminent service; se mit en tête que c'était une trahison de la part du comte de Stedingk, entra en fureur, l'appela Iraître , et alla même jusqu'à tirer l'épée contre lui, ainsi qu'un autre I»îflcè plus récemment envers un autre maréchal. Le éomte de Stedingk raconta souvent au sein de sa£amille ^impression que cette épithéte de tratfré
16 MéMOlBB^ POSTBUIIBS
et ckte épée tirée firent sur lui.« Dois-je, s'était-il dit, faire comme Stvre, dont raacêtre Sten Sture était protecteur du royaume ^ qui , percé par Tépée d'Éric XIY, la tira sanglante de son sein , la baisa, et la remit de nouveau entre les mains du roi? Non , ce serait une lâcheté. » Il mit donc la main sur la garde de son épée, et ce mouvement suffit pour faire rentrer celle du roi dans ce fourreau qu'elle avait pour la première fois quittée pendant cette guerre.
Le roi fut arrêté peu de jours après par le général Adlercreutz , sans que personne pensât même à prendre sa défense, tellement il était tombé dans l'opinion de son peuple. Son oncle, le duc de Sudermanie, qui avait été régent du royaume peindant la minorité de Gustave lY, se chargea fort à contre-cœur des rênes du gouvernement.
L'état du royaume était tel alors que la direc-* tion des affaires était une des charges les pluô difficiles qu'on pouvait accepter, surtout h un âge aussi avancé que celui du duc , sans enfants et sans espoir d!en avoir.
En guerre, pour ainsi dire, avec toute l'Europe, sur le point même d'être brouillé avec l'Angleterre, contre l'ambassadeur de laquelle (Mur-
r&y) Gustave lY avait aussi eu le bon esprit de tiaer^f épée, après avoir voulu faire confisquer les vai93a$Qx4« son gouvernement. Sans argent , sans cié(}it ek sans armée , le duc de Sudermanie fit prouve,. non pas d^ambition, mais de dévoueqi^Dt et de patriotisme, en acceptant le gouver-
l¥iid \e fit que sous le nom de protecteur, et fut éhi ^lus tard, dans toutes les formes, roi de Suède , sous le nom de Charles XIII.
« ChapleaXm était un prince faible , si Ton veut, mais sage f^-bbn , instruit et éclairé, qui, pendant 4a guerre- de Gustave ill contre la Russie, avait commandé la flotte avec honneur et courage.
Aytot ,'pendant sa régence , le premier reconnu la république française , on lui avait fait une reputalion 4e jacobinisme dans les cours de l'Europe, qu'il ne méritait pas. 11 n'avait fait que ce que jtwt le' monde fit ^s tard , et son peuple avait retiré de grands avantages de cette mesure.
Il n'avait pris aucune part à la révolution de 1809, quoi qu^dïi en dise , et se trouvait plus malheureux qu'aucun auire du changement qui ©ut lieu. Soô premier» soin devait être de faire la paix avea rEuîo|)e, que Gustave IV avait conjurée
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contre lui. Son choix tomba^ dans ce but $ sur te comte de Stedingk , auquel il offrit le miirâtfere des affaires étrangères. M. de Stedingk ctutçê-» pendant devoir le refuser» soit par considër^iifn pour Tancien roi, soit parce qu'il oraigAaft qM ses nombreux amis dans Tétranger ne suppMh sassent qu'il avait pris part à la révolution , (pii , quoique approuvée par lui à cause de Tui^ence du cas , répugnait à sa loyauté. Â force d'inAaHces, il se chargea cependant de la be3ogn^^difil*cile de négocier la paix avec la Ritôsiç, dont les armées étaient , Tune vis-à-vis la <Sapitale, dans les îles d'Aland, et l'autre dans le nord même de la Suède.
La considération , Testime do-nt il jouissait en Russie , lui fit un devoir d'acceptcF, comme pouvant par là rendre service à sa patrie d^-ns un moment si critique.
La besogne était d' autan t^ plus difficile qu'on craignait que l'empereur Alexandre ne cherchât à conserver la succession du ti^ne à ^on neveu le prince Gustave , ce que les états généwuic en Suède refusaient unanimemmu Enfin \\ se chargea de cette mission difficile» et partit de Stockholm les premiers jours d'août 1809 pour sfe rendre à
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9MlgÊ0linf^n, en Finlande, où avaient iieu lisç nêgo^tÉHDs' pour ta paix» et où lé comte de Rcànwzoff (chargé ators ad intérim du porte- .ftifiU^^-^des patres étrangères, «et depui» ohan^ ^Her4« Rusaîe) vint le rejoindre comme négp- ^slataur^'
La PkUan^ » perdw par Iq ^ri des arm^» «^ ne pcuyail être r^onquise par la pilifme; il fallait y renoncer. Le bardnk de âtçdin^ croyait cepen- ,dant poavoir sauver Tarebipel deii^ îles. d'Aland à la Suède , dont les babitants 9'étaie»t toujours montré&y çxtréiQemenit^ atkaebéi^ à la mèr0 patriç.
Dans cette vue , il avait dequa^dé et obteftii la proniesse, non-seulement du régent et de les mîfiistres, mais des quatre orateurs des ordres de la noblesse, du clergé, des bourgeois et des paysans réunis à la diète , que ces îles ne seraient point cédées à la Rus^e ; mais ces pron^esse^ furent vaines, et les instances de la Russie, sous ce rapport, ne furent que trop écoutées à Stockholm. ^
Il serait snperfl;iji de donner ici toute l'histoirç dç.la négociation dç paix qui eut lieu à Fredrics^ hamn; dictée parle plus fort, Tissue ne pouvait
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en être douteuse», surtout depuis que'le dèmiéf effort de la Suède pour 'reconquérir les provioces envahies n'jtvait léussiqu'â moitié. La Finlande fut cédée, et la Suède perdit une province cpi'èlle avait conquise il y à 800 ans, où eUe avait- intro-* duit le christianisme, qu'elle avait civîHsée^ et qu'^elte 'avait' rendue 'fertile et heureuse; Le^olfe de Bothnie et des rivières de la Laporiie, devinrent la nouvélïe frontière eûtri la Suède et la Russie , frontière *qui changea aussi en grande partie les relations politiques de la Suède.
Par cette nouwUe position géographique impo* sée par le traité de Fredricshamn , la Suède de • vint, il'est vpai, moins vulnérable qu'elle ne Tavaât été du côté de la Russie , dont elle se trouvait maintenant séparée par le golfe de Bothnie et par les déserts de la Laponie , mais elle perdit le tiers de son territoire, une province dévouée, et une grande partie de son influence politique en Europe.
La paix de Fredricshamn fut signée le 5 (17) septembre 1609, et M. deStedingk retourna après cette paix à Saint-Pétersbourg , où il reprit ses anciennes fonctions d'ambassadeur à cette cour. Nous joignons à la présente des pièces officielles ayant rapport à la paix conclue entre la Suède et
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la Russie , ainsi qu'à celle conclue entre la Suède et la France ; après quoi nous donnerons des extraits des dépêches de Tambassadeur depuis la paix de Fredricshamn jusqu'à son retour en Suède en i814.
nj
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Copie (fune lettre de M. le baron de Lagerbjelkc à S* G. M. le comte de Romanzcff, en date du i2 mat 1809.
î M. le baron de SchWerin étant de retour d^uis
I quelques jours, S. A. R. Monseigneur le t^ent a
VU , avec infiniment de regret , que le résultat de sa mission conciliante a si peu répondu aux désirs empressés dé S. A. Royale , à ses sentiments per- ^y sonnels pour S. M. l'empereur de Russie, et à ses
S vœux en faveur de Touvrage salutaire de la paix.
S. A. Royale , qui certainement considère la pacification de sa patrie comme le principal objet de ses soins et de sa sollicitude , aime encore à croire que Tétat d'incertitude inséparable d'un premier moment de crise a seul pu s'opposer au développement immédiat des intentions loyales et équi-
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tables de 1^ M. Impériale ; et , malgré le point de, vue peu favorable sous lequel et les sentiments du gouvernentient suédois^, et Tétat intérieur de mes afiaires, paraissent d'abord avoir été considérés en Bosnie, malgré les conditions très*dures sur lesquelles il est question de fonder le rétablissement de la bonne harmonie entre les deux États , S. A. Royale reçoit toujours avec intérêt les assurances que Votre Grandeur a bien voulu me faire parvenir dans sa lettre du 10 avril, et des dispositions pacifiques .dé S. M. Impériale. Les communications que je dois maintenant avoir Thoupeur de lui faire affermiront , à ce que j'espère , ces dispositions conciliantes, rendront le commencement des hostilités aussi contraire aux intérêts qu'aux 9^timents réciproques , et serviront à hâter les résyltats désirables de mes négociatimis.
Le gouvernement de la Suède est, depuis avanlhier, légalement institué ; les états généraux du royaume acceptèrent alors à. l'unanimité l'abdication spontanée de S. M. le roi, et en étendirent l'effet sur sa postérité. Jamais suffrages ne furent ni plus prononcés ni mieux partagés : les grandes raisons d'État qui servirent de base à cette importante résolution , et la nécessité absolue de forti-
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fier la chose publique par là plus étft)ite union ^ avaient tellement frappé tous les esprits, que dans une assemblée de plus de mille personnes^ nobles, élèves, bourgeois et cultivateurs, pas une seule voix ne s*est séparée de Topinion générale.
Celle-ci (je dois avoir l'honneur d'en prévenir Votre Grandeur) décerne déjà , et de la manière la plus décisive, la couronne de Suède à S. A. R. Monseigneur le duc , qui jusqu'ici s'est refusé % cette mesure trop précipitée , et a exigé quelques modificfitions indispensables dans les lois fonder, mentales de l'État, avant que de se prononcer sur un objet de cette importance , et qui , à Uâge déjà avancé de S. À. Royale, ne peut jamais avoir pour elle d'autres attraits que son ardent désir de sauver la patrie^ et son espérance de concourir .à la tranquillité du Nord. S, A. Royale ayant, eh.attendant, déféré aux vœux des États de continuer ses fonctions de régent du royaume avec toute la plénitude de l'autorité royale , elle croit ne pouvoir en consacrer l'usage à un objet plus digne d'elle et de l'auguste souverain auquel elle s'adresse, qu'en offrant sincèrement et loyalement la paix à S. M. l'empereur de Russie , et en faisant
accftimpagirer cette -dlhnarcbede la demande des pisserf>ortB nécesaaiçBs pour ^. G. M. te baron de Stedingk, ancien ^ambassadeur près de S. M. Impériale et général de IMnfanterie , mïini des pleins pouvoirs et des instructions* nécessaires pour conclure et signer la paix définitive. Le choix d'un négociateur aussi distingué, et qui se flatte d'avoir
anciennement mérité les bontés de S. M, Tempe- |
reur, prouvera, à ce que j'espère , le prix extrême que S. A. Royale met au retour des relations d'union et d'amitié entre les deux États, et son désir d'en accélérer l'époque en tout ce qui dépendra d'elle. Dès que les passe-ports nécessaires seront arrivés , S. G. M. le baron de Stçdingk se mettra en chemin sans la moindre perte de temps.
Cette dépêche servira, comme j'aime à m'en flatter, de réponse aux points principaux qui m'ont paru être le sujet de' la lettre dont Votre Grandeur a bien voulu m'honorer , savoir : son incertitude à l'égard de la solidité du nouveau gouvernement, et ses doutes sur les dispositions conci- . liantes de S. A. Royale. ^^ ^
Ces obstacles levés par une loyauté et une confiance réciproques, les rapports futurs dans lesquels je pourrais avoir l'honneur de me trouver
avec Yôtre Gratitleulr âervir^nt eneor^^à OQlusor lid^ de phïs en plusses septîp^ts, aussi (Qnflirmes aux intérêts deS âeux Étttts qu-auX ^œqx particuliers ^e S. A» JlQyale. « •
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Ofpie d'Êne lettre de S. G* M. h èomie de R(h manzoff à 'M* le baron Lûgerbjeike^ chancelier de la cour et du roi , en date de Saint-Péter»-^ bourg ^ le M mai iS09.
Monsieur lb baron,
' L'eiBjpfresseineiit que je mets à répondre à la lettre que Votre Grandeur in'a fait rhonneur de mlécrire le 12 mai, nouveau style, et que m'a remfee M; le major de Spalding , est un sûr garant de la S&tisrfactîon que j'éprouve à reprendre avec elle une correspondance qui présage la paix et doit nous y conduire.
' L'énçëreur la désire , et fait ici volontiers cette profesHton de foi , que rien ne lui tient plus à cOBiÉr que de renouveler l'intimité la plus étroite
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entre les trois puissances du Nord, et que, la paix étant faite, Sa Majesté se livrera tout entière à la * tâche honorable de constater en toute occasion qu'elle désire la prospérité de la Suède et l'avantage de ce royaume en toute chose. D'eprès ce principe , S. M. Impériale veille à écarter touk ce qui pourrait éloigner la paix. Elle me charge par conséquent de m'ouvrir avpc Votre Grandeur, sans aucune réserve , sur les trois points suivants :
1" L'empereur se persuade qu'en lui proposant la paix , c'est la proposer à ses alliés , dont Sa Majesté ne se détachera pas.
2° L'empereur est également convaincu que la Suède , qui connaît à quel point le système politique qu'elle avait embrassé lui- a été déBavantârgeux, y renonce aujourd'hui, et qu'en manifestant le désir de la paix , elle donne témoign€i;ge qu'elle est prête à adhérer au système ^continental.
â" S. M. Impériale met hors d^ doute que. la Suède , afin d'obtenir le bénéfice inappréciable de la paix et tout l'avantage qu'elle pouira retirer d'une étroite intimité avec la Russie, s'eét déjà déterminée à reconnaître que dorénavant le golfe
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fiotiuiiquer et la riVîère de Vialin seront la limite des deux États;
Les trois bases de^la négociation étant fixées, fe paix sera facile à cortclure , et c'est dans le ' dessein de là rendre aisée que Sa MaJQ3té me près- • erit'de^oas inviter, monsieur le baron , à atrêfer ces trois pmnts avant que M. le baron de Stedingk se rende ici comme . plénipotentiaire pour fat paix.
Si la Suède admet d'une manière pure et simple cet|e ba^ pour ^négociation , il ilépe(id alors de M. le baron de Stedingk de se mettre en route , et de réclamer ses passe-ports chez M. le général Çarcklei de Tolly auquel je les adresse, et qui a ordre de lop remettre lorsqu'il .sera prévenu que les trois points susdits sont en effet convenus.
Sa lilajesté m'a très^^expressément ordonné, monsieur le baron , de vous témoigner combien le choix du négociateur hâfait plaisir ; elle read une justice parfaite au mérite de M. le baron de Stedingk, et prend confiance en la paix, puisque eest lui qui sera chargé de travailler à la conclure.
.Je le répète à. Votre Grandeur, iien ne peut être plus au gré de l'empereur que de voir la nation suédoise, de tout temps l'objet de son estime par-
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ticulière , redevenir Tamie intilkie de l'empire qi^*il gouverne , et voir leç deux États n'avoir donéra- \mi en toute çboae que le même intérêt.
De mon côté,. je ne^puis assez^me féliciter <ie Teepoir où ]e suis de toucher h une .épo{|aeoù ma carrespondance avec Votre Grandeur 8M:a une des hlu8 actives que j'^aurai , et je tonsacre^î tous soes soins à prouver le prix qi|^ j'y jtttacîie.
Je prie Votre Grandeur d'agréer, etc.
Signé he comte Nicola(f ms RoiaiiiOF».
DU OQpitV l>B JKTViyiiaK.
SI
tSfâè îTkAe Mire de S. O. M. le borate dé SiedingHûS. G* M, lé comte de È6fnafi%éff^ en daiÊ fte Stœkholm^ le %jvin i809. '
Votre Grandeur m'avait prédit que nous nous reverrions à Pétersbourg , et elle a jugé des évé^ Déments mieux que moi. Dans Fâge où le repos est le premier des besoins, je crôysds impossible de me charger d'aucune affaire , et j'y étais décidé. Le désir qui ne m'a jamais quitté, même dans le plus fort de la guerre, de voir la paix et .l'union rétablies entre la Suède et la Russie, la confiance dont a daigné m'honorer en tout temps le souverain que les vcbux de la nation viennent de placer siu* le trône de Suède , et le souvenir des bontés dont on m'a comblé en Russie , ont changé mes résolutions. Il m'a fallu surtout l'es^
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poir de retrouver dans votre auguste souverain les seatinients de bienveillance qu'il a manifestés fçé quemment pour ma nation et pour moi en particulier, et la conviction que Votre Grandeur est trop éclairée pour ncpiisêtre d'^icçord quîçne Çaix,: ppur être^solicie, d«it être fondée sur la sûreté et l'avantage réciproques» Pour gP'goer ce but , pour concerter avec Votre GrandeiMr les moyens d'y parvenir promptement, je n'attends que les passe-ports nécessaires pour me rendre à Pétersbourg. Je jouis d'avance du plaisir (fc revoir les amis que je crois y avoir laissés , parmi lesquels j'osftcomptejr Votre Grandeur, et j'éprouve une grande satisfaction d'avoir U*ouvé cette occasion de lui renouveler les sentiments de la haute considération aveclaquellej'airhonneurd'être,etc.
Signé Stbdingr.
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Copie (Cune lettre de M. le baron de Lagerbjelke à S. G. M. le comte de Champagny , en date du 14 mai 1809.
L'événemeat important pour les destinées futures de la Suède, qui vient d'avoir lieu ici, me fournit une occasion bien favorable pour avoir l'honneur de m'adresser à Votre Grandeur, et pour lui communiquer, avec cette confiance entière qui sera toujours inséparable de mes relations officielles, les circonstances principales qui ont rapport à la situation présente des affaires intérieures en Suède.
La tendance de l'esprit public vers un seul ob jet majeur, les voeux et la volonté unanimes qui avaient préparé et finalement opéré le changement dans le gouvernement de l'État, se soiit
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aussi manitestés de la manière la plus prononcée dans les premières démarches des représentants de la nation. En examinant de plus près toute rétendue des dangers auxquels la Suède a été exposée , ils se sont réunis de cœur et de volonté autour de la personne de M*^ le duc régent , qui , maintenant comme autrefois , m^a pas désespéré du salut de l'État.
La marche de la diète a par conséquent été calme, mais en même temps ferme et décidée, tant pour ce qui regarde l'ancien ordre de choses que pour celui qui doit le remplacer. Ce sentiment général a eu occasion de s'énoncer, le 10 de ce mois, dé la tnaniëre la plud solennelle. Dans une assemblée générale des états du royaume, S. A. R. le duc régent fit faire lecture de Tacte d'abdication spontanée du roi; elle fut acceptée, quoique les états la déclarassent en même temps superflue, les plus grandes raisons d'État prescrivant en tout cas cette mesure, dont les états étendirent aussi l'effet sur la postérité de Sa Majesté. Jamais leurs suffrages ne furent plus Unanimes. La 'nécessité absolue de la plus étroite union avait tellement ft&ppé tous les esprits, que pas une seule voix ne s'éleva en faveur ni du roi ni de sa dynastie,
dont les droits furent annulés par une assemblée de plus de mille députés, nobles, clercs, bourgeois et cultivateurs.
La destitution du roi et de son fils n'influera cependant en rien sur la manière mesurée dont ils ont été traités jusqu'à présent. La nation , généreuse et loyale, saura montrer au malheur les égards qui lui sont dus; elle n'aspire qu'au moment où ce prince malheureux puisse retrouver, loin de ce pays et au sein de sa famille, le bonheur et la tranquillité que pendant son règne il n'a su procurer ni à son peuple ni à soi-même , et les sentiments connus de M*' le duc régent servent à cet égard de règle à l'opinion de tout le monde.
Les suffrages non douteux des états, la voix publique, le besoin généralement senti d'une main ferme et expérimentée pour la gestion des affaires du royaume, décernent déjà la couronne, et de la manière la plus décisive, à M*' le duc régent. Si S. A. R. n'avait pas voulu elle-même retarder le moment de sa proclamation , en indiquant aux états quelques modifications indispensables à adopter préalablement dans les lois fondamentales subsistantes, et en déclarant ne vou-
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loir accepter la royauté qu'après que cette réforme de nos lois constitutives ait été définitivement faite, il est indubitable que la grande mesure adoptée à l'égard du roi et de sa postérité eût été immédiatement suivie de l'avènement au trône de S. A. R. Mais son cœur, cruellement déchiré, s'est refusé à cette mesure précipitée, et en remettant de quelque temps sa proclamation , le duc a donné à ses sujets à venir un exemple de modération et de sensibilité qui ne sera pas perdu pour eux.
Il n'est question d'aucune régénération de nos lois fondamentales; seulement, on tâchera d'en écarter tout ce qu'une expérience bien chèrement achetée pendant ces derniers temps a prouvé être préjudiciable aux vrais intérêts de l'État. L'autorité royale sera maintenue dans sa plus parfaite intégrité ; la représentation nationale et les droits des états, conservés comme autrefois, sont comme les divers privilèges des ordres de la société civile. La responsabilité ministérielle, l'administration financière , seront établies sur des bases solides et d'une manière étroitement liée au pouvoir exécutif. Le duc régent, ayant provoqué les travaux constitutionnels de la diète, les surveillera de près; et d'après toutes les probabilités, ce travail
ne durera pas au delà d'une quinzaine de jours , et pendant ce <;ourt intervalle, S. A. R. continuera d'exercer l'autorité royale dans toute sa plénitude.
Cette affaire terminée, il est à prévoir que- M'' le duc déférera aux vœux des états et de la nation, en acceptant la couronne royale. Son premier soin sera pour lors d'envoyer auprès de S. M. Impériale et Royale des personnes investies de toute sa confiance , chargées de la double mission d'annoncer son avènement à l'auguste empereur des Français, et de conclure la paix définitive de la Suède avec la France , et avec celles des puissances, ses alliées, qui consentiraient à lui déléguer le soin de leurs intérêts. C'est S. G. M. le baron d'Essen, un des seigneurs du royaume et général de cavalerie , avec qui je suis destiné à partager l'honneur de remplir le premier de ces objets , et la vive satisfaction de travailler au second. J'ignore si Votre Grandeur a fait expédier des passe-ports demandés dans la dépêche de M. le baron d'Ehrenheim, du 17 mars, et s'ils nous parviendront' ici ou ailleurs, par l'entremise du ministre de S. M. lmpérifi,le et Royale , à Hambourg ou à Copenhague ; mais au cas qu'une me>
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sure pareille n'eût pas encore été adoptée, je prends la liberté de lui proposer de vouloir bien confier ces passe-ports , pour nous et pour notre suite, soit à M. le général commandant à Stralsund (où nous comptons nous rendre par eau), soit au ministre de S. M. l'empereur et roi , à Berlin.
Ce sera M. d'Arwedson , major du régiment des gardes à cheval , qui aura l'honneur de remettre cette lettre à Votre Grandeur. Tous les vœux de cet officier seraient remplis, s'il peut espérer, par les bontés de Votre Grandeur, d'être présenté à l'empereur. Il partage ce désir avec tous les Suédois. '
C'est avec les sentiments , etc.
Signé G. de Lagerbjelke.
DIT COMTE DB fTEBINCK.
Copie dune lettre de S. G. M. le comle de Romanzoff à S. G. M. le baron (fEngeslrom , en date de Smni'-Pétersbùurg, le 42 juin 1809.
J'ai reçu la lettre que Votre Grandeur m'a fait l'honneur de m'écrire, et qui m'a été remise par M, de Taube.
Je vois avec un plaisir infini que Votre Grandeur, en se chargeant du ministère des affaires étrangères, cpçimence sa carrière par tâcher de pr^arer la paix entre deux États qui n'auraient lamais dû se diviser. Elle me rend justice lorsqu'elle me suppose le désir le plus sincère de l'assister en tout ce qui peut amener un ordre de choses %\ conforme à l'intérêt des deux monarchies, aifx voeux de l'empereur.
Puisque c'est après la réception cjle la leUre que
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j'avais eu Thonneur d'écrire à M. le baron de Lagerbjelke que M. le baron de Stedingk a réclamé ses passe-porls auprès du chef de notre armée , je suis , je le confesse*, en droit de conclure que, pour traiter de la paix avec la Russie , la Suède a accepté d'une manière pure et simple les trois points tels qu'ils avaient été énoncés dans ma lettre , et qui devaient servir de base fixe à la négociation.
Je suis, monsieur, en droit de le conclure', puisque dans cette même lettre il était dit positif vement que c'était dans le cas de l'acceptation pure et simple que M. le baron de Stedingk pouvait recevoir ses passe-ports.
Je l'avoue cependant à Votre Grandeur, je ne trouve pas dans la lettre qu'elle m'a fait l'honneur , de m'écrire , cette acceptation pure et simple telle que nous l'avions demandée. Elle ne se trouve qu'en ce qui concerne le premier point, et la réponse aux deux autres n'offre rien de bien déterminé et laisse trop de vague. J'en écris à M. le baron de Stedingk, pour le prévenir que la négociation ne peut s'ouvrir qu'à ce prix, et qu'iï veuille bien suspendre sa route, s'il ne peut me donner l'assurance positive que j'avais prié
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M. le bar(Hi de Lagerbjelke de me faire parvenir.
L'empereur, uni par les liens du sang les plusrapprochés aux monarques de la Suède , attaché à la postérité de cette monarchie par Tintéréid^e son empire et par Testime infinie qu'il porte à cette brave et loyale nation, se^ propose de traiter avec elle sans déguisement , sans arrière-pensée. Il est résolu de détacher de la négociation de la paix tout ce qui peut la retarder et produire à la fin de nouvelles divisions. S. M. Impériale peutelle donner un plus sûr garant du désir sincère qu'elle a de conclure la paix? Pourquoi donc, monsieur, par une sorte de réserve , dans les expressions qui doivent être précises ^ retarderionsnous l'immense bénéfice de la paix? N'éloignez pas , je vous prie, cette époque heureuse qui doit unir les deux monarchies par la plus étroite amitié.
Si les trois points tels qu'ils sont dans ma lettre du Ift mai à M. le baron de Lagerbjelke sont adoptés d'une manière pure et simple et de façon à ne pouvoir plus devenir objet de discussion , la paix sera conclue, je le promets à Votre Grandeur , en deux fois vingt-quatre heures , et , par conséquent , il n'y aura pas même le temps nécessaire pour régler un armistice.
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Je m'estime d'aij^nf plus heureux de$ i^ports oU je me trouve avec Votre Grandeur, que j'ai la flatteuse conviction que notre corresponc}i|.nce nous conduira à la paix , et , à la suite de celle-ci , aux relations les plus intimes.
J'ai l'honneur d*étre » etc.
Signé le comte Nicolas de Romanzoff.
(Jopie (Tune lettre de S. G. M. te baron (tEngestrom à S. G. M. te comte de Romanzoffj en date de Stockholm , te A juillet 1809.
Le baron de Taube m'a remis, la lettre que Votre Grandem' m*à fait Thonneur de m'écrire en date du 12 juin , et je me suis empressé de la mettre sous les yeux du roi.
Sa Majesté a été très-peinée de voir que la négociation dont elle s'était promis le rétablissement I de la bonne harmonie entre les deux États , doit ] encore souflrir un retard,' qui, de telle courte durée qu'il puisse être , ne peut que prolonger d'autant les maux dont souffre l'humanité. Uni par les liens du sang les plus rapprochés à S. M. l'empereur de Russie, le roi verra avec regret s'éloigner le moment tant désiré de faire revivre
kh MÉMOIKBS POSTUDMES
l'amitié qui doit exister entre de si proches parepts. Le bien de ses sujets et Pestime qu'il porte à la brave nation russe lui inspirent le désir sincère de renouveler des liaisons, lesquelles, comnne Votre Grandeur l'a fort bien remarqué, n'auraient jamais dû être rompues, et qui certainement ne l'ont pas été par sa faute.
Le roi désire sincèrement la paix , et croit en avoir donné une preuve non équivoque dans la déclaration qu'il m'ordonna de transmettre à Votre Grandeur en date du 9 juin. Sa résolution de faire au bien de l'humanité et au bonheur de son peuple de grands sacrifices y est énoncée de lamanièrelaplus solennelle ; mais de quelque étendue que doivent être ces sacrifices, il y a des détails sur lesquels il faut s'entendre avant que de pouvoir faire une acceptation pure et simple. Les difficultés dé détails seront , selon toutes les apparences , facilement levées par la négociation préparée , car le seul moyen de s'entendre est de se communiquer, et le baron de Stedingk ne fera assurément aucune difficulté que le véritable intérêt du roi n'exigQ. Votre Grandeur est trop juste pour demander plus de lui.
Il est peut-être inconnu à Votre Grandeur que
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l'ancien système en faveur de l'industrie nationale , que le roi est décidé à maintenir, exclue déjà des ports de Suède les productions d'une industrie contre laquelle le continent s'est déclaré.
La perspective d'une paix conclue en deux fois vingt-quatre heures que vous me faites entrevoir, monsieur le comte, est séduisante, je l'avoue, mais je n'ose pas me livrer aune illusion aussi agréable. Votre Grandeur me permettra de lui faire observer que, lorsqu'ily atantd'intérêts publics et particuliersà démêler, tant de nouvelles relations àétablir, quand on veut faire une paix comme celle dont il est question maintenant, sincèrement, et de manière à prévenir pour l'avenir des divisions funestes, cela demande du temps. D'autant plus tôt que la négociation commence , d'autant plus tôt on peut parvenir à l'époque heureuse qui doit unir les deux monarchies par la plus étroite amitié.
C'est pour parvenir à un but aussi désirable que je supplie Votre Grandeur de faire agréer à l'empereur, son auguste maître, que le baron de Stedingk profite de ses passe-ports pour se mettre en route.
Pour ce qui me regarde , monsieur le comte, je travaillerai assurément avec le zèle le plus vif et la
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plus grande loyauté au rétablissement de la bonne harmonie.
Parfaitement d'accord avec Votre Grandeur sur ce point, il pourra m'arriver de différer d'opinion avec elle sur d'autres articles jusqu'au moment de la conclusion de la paix. C'est un nouveau motif pour moi de souhaiter son accélération , et je me flatte ique le désir de faire le bien de l'humanité qui nous est commun à tous les deux nous rapprochera insensiblement.
^gné L. d'Engestrom.
DU COHTB DB STM>11I«K VI
Copie dune lettre de S. G. M. le baron de Sledingk à S. G' M. le comte de Romanzoff^ en date de Stockholm j te b juillet 1809.
Prêt à me mettre en route pour me rendre en Russie, j'ai eu Thonneur de recevoir la lettre que Votre Grandeur a bien voulu m'adresser en date du 12 juin vieux style. Ed rendant justice aux sentiments qui m'animent pour raccélération de l'œuvre sdutaire de la paix , Votre Grandeur jugera facilement combien j'ai dû éprouver de regrets en voyant un retard inattendu être apporté àr mon voyage. Je m'étais d^à livré h l'espoir consolant de pouvoir contribuer de mon côté à éteindre les feux d'une guerre funeste ^ et j'avais cru que la cour de Russie trouverait une garantie suffi-
santé des sentiments pacifiques durci mon maître, et de sa détermination à se prêter aux sacrifices , même les plus grands , qui puissent être compatibles avec la dignité et l'indépendance future de son royaume , dans la déclaration contenue dans la lettre à Votre Grandeur de Sa Grandeur M. le ministre d'État et des affaires étrangères baron d'Engestrom, que je serais muni de pouvoirs assez étendus pour conclure la paix.
J'aime à croire que cette déclaration , ainsi que les éclaircissements que le ministre d'État aura l'honneur de communiquer .aujourd'hui à Votre Grandeur , et auxquels je me réfère entièrement pour ce qui regarde les questions que vous avez bien voulu m'adresser, monsieur le comte , seront jugés assez satisfaisants, assez conformes aux vœux comme aux intérêts des deux pays , pour ne plus entraver l'ouverture des négociations. Le choix que l'empereur a fait de Votre Grandeur pour traiter avec moi me présage les résultats les plus heureux , et je la supplie de croire à la vive satisfaction que cette nouvelle m'a causée. Tous mes désirs eussent été remplis , si l'endroit fixé pour les négociations de la paix eût pu être transféré à Saint-Pétersbourg , et c'est un objet que j'aban-
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donne entièrement à Tintecvention obligeante de Yotare Grandeur auprès de l'empereur son auguste maître.
Signé CoRT v. Stbdingk.
âO MSMiUUS PO&TAIÎMES
Copie dune lettre de &* E, A(. te baron (fEnges- . trôm à S. G. M. le comte de Romanzoff^ en date de Stockholm, le "1% juillet 1809.
J'ai à remercier Votre Grandeur des deux lettres qu'elle m'a fait l'honneur de ra'écrire , le 2 et le 7 du courant v. st.; la première, arrivée avec le courrier suédois , et la seconde qui me fut remise hier au soir, par M. Schubert.
Je m'empresse de faire savoir à Votre Grandeur que le baron de Stedingk se mettra sous peu de jours en route pour avoir l'honneur de la voir à Fredrikshamn. Arrivé à ibo, il vous priera, M. le comte, de l'informer du temps où pourra commencer une entrevue, dont nous espérons un effet si salutaire pouf le bien des deux pays.
J'ai l'honneur d'être , etc.
Signé L. d'Engestrôm.
ou GOMn HB snomftK.
A S. EXC. M. LE BARON D'ENGESTROM
MINIfTRS D*1^AT VT DES 4PPA1I|K5 ÉTIAUGÈIOS.
Saint-Pétersbourg, le 37 octobre 1869.
L'ambassadeur de France a reçu ce matin un courrier qui lui apporte la nouvelle que la paix avec l'Autriche a été signée le 1& à Vienne. Le pays de Salzbourg , le quartier de Tlnn jusqu^à la rivière de Traun, la Nouvelle-GalHcie et. le littoral , sont les sacrifices que l'Autriche a dû faire à la paix.
L'empereur Napoléon allait à Munich , où il passera quelques jours pour attendre la ratification ; de là il fera « à ce que l'on dit , une tournée en Flandre avant d'aller à Paris et en Espagne , où le général Blake a eu un avantage sur le gêné-
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rai Saint-Cyr, qui a dû abandonner le siège de Gironne.
Ce matin Terapereur, qui a été malade depuis quelques jours d'un érysipèle aux deux jambes , venu à la suite de la chute qu'il avait faite, est sorti pour la première fois , et a passé en revue les prisonniers suédois. Après cela, il les a envoyés tous chez moi avec son premier aide de camp, le comte de Liewen , pour que je les visse. On les a rangés dans ma cour, au nombre de 1,300, divisés en six compagnies, avec lesofficierp et bas-officiers russes qui les pnt surveillés. Ils étaient ha- ^ billes à neuf de pied en cap , très-proprement , avec chacun son manteau , un cordon jaune autour du chapeau , avec des parements et rebords bleus sur leurs jaquettes grises. Ils vont partir au premier jour par compagnie.
Je suis certain que nous ne serons pas en reste de cette galanterie de la part de l'empereur, et que le roi renverra les prisonniers russes de la même manière.
Signé Curt v. Stbdingk.
DO COMTE De SfBDmeK. S3
A S. EXG. M. LE BARON D'ENGESTROM.
Saint-Pétersbourg y le 24 novembre 18(K>'.
Le générai Suchtelen , étant au moment de son départ, m'a demandé une lettre pour Votre Excellence, pour certifier que ses instructions, autant que ses sentiments particuliers à Tégard de notre nation , lui imposaient le devoir de contribuer autant qu'il pourrait au maintien de la bonne harmonie et de l'amitié qui heureusement a été rétablie entre les deux souverains. Si le général a été un de ceux qui nous ont fait le plus de mal pendant la guerre , s'il a prouvé par là son zèle pour son souverain et son exactitude à remplir les ordres qui lui avaient été donnés , il ne sera pas
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moins empressé à s'acquitter d'une commission plus conforme à son penchant et à ses désirs. Je l*ai assuré qu'il trouvera chez nous la meilleure réception , et je suis bien certain de n'avoir rien avancé en cela qui ne sera justifié par l'événement. Les personnes attachées à sa mission sont'» pour la partie diplomatique , M. de Sievèrs , conseiller de collège, M. de Santi , qui vient de Copenhague , fils du général , deux de ses anciens aides de camp , un Ueutenant-colonel et un major du génie.
J'ai l'honneur d'être , avec le plus sincère attachement et la plus haute considération , etc.
DU COIITB DE StBDlM^K. &5
A S. ËXC. M. LË RARD^f ti'ENl^ËStRÔM.
Saint-PéCersbourg , le 25 novembre 1809-
J'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Excellence ''M
hier par M. Suchtelen , qui cependant ne partira ^
que demain, à ce que j'ai appris. Nous sommes en ^ J
plein hiver ici depuis une quinzaine de jours ; le |
froid a déjà été à 15 degrés au thermomètre de ;J
Réaumur, et comme le passage par les îles d'Aland pourrait devenir impraticable , le général a été obligé de changer d'équipage. Il ira en traîneau jusqu'à Àbo, et s'il ne peut passer par là , il continuera sa route par Tornea.
M. de Forselles part aujourd'hui, et il a été chargé' de remettre à Votre Excellence la boîte qui
îl
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me restait des cadeaux du roi pour les employés aux négociations de Fredrikshamn.
J'ai eu Thonneur de dîner chez l'empereur avant-hier en petite société. Sa Majesté était de fort bonne humeur. Le public ne Test pas : les finances, qui sont dans un État ce qu'est le pouls dans le corps humain , indiquent une crise quelconque. Le comte Saint- Julien est arrivé ici avanthier, envoyé par l'empereur d'Autriche peur régler ce qui a rapport à la paix avec ce pays-ci.
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À l'ambassadeur, par M. de ff^eiierstedt , chargé ad intérim du portefeuille des affaires étrangères.
Stockholm, le 8 décembre 1809.
D'après les lettres arrivées aujourd'hui de M. d'Adlerberg à Jonkôping, il y a tout lieu de croire que la paix avec le Danemark sera signée aujourd'hui.
Nous attendons de même, d'un moment à l'autre , la nouvelle de la paix avec l'empereur des Français, et sitôt qu'une de ces choses importantes se vérifiera. Votre Excellence en sera instruite par un courrier extraordinaire.
La dépêche informe Votre Excellence du départ
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du ci-4levant roi et de sa famille de Gripsholm à Carlscrona. Nous avons déjà la nouvelle que Sa Majesté, ainsi que son auguste épouse, ont passé Norrkôping hier au matin.
Une proposition a été adressée aujourd'hui aux états du royaume pour demander leur assentiment à la translation de Tancienne famille royale hors des frontières du royaume, et à sa fixation hors le territoire de la Suède. Les quatre ordres ont déjà unanimement consenti à Tune et Tautre de ces mesures, et ont fixé en même temps une somme de 66,666 r. de banque annuellement , pour Tentretien futur du roi Gustave-Adolphe et de sa famille , y compris les rentes des capitaux qu'ils possèdent déjà, et dont les fonds resteront en permanence dans te pays *.
* Environ 500,000 fr. d'après le cours de change d'alors.
DU coMTB H «raotireK. Se
DU MÉW AU IIÊMB.
Stockliolrn, le 15 décembre iSOO.
Nous avons enfin la paix avec le Danemark ; et cette paix est fort insignifiante , si ce n'est Tar"ticle secret dont nous avons réus» ^ par les mots auiant que faire se pourra, à mitiger les stipula^ tions un peu hasardeuses *. Votre Excellence côm^ muniquera naturellement le tout au Ministère im*pénal.
Les dépêches de Paris instruisent Votre Excellence de la tournure que vos affaires y prennent
* Ces mots se rapportent au système continental , dont le Danemark , forcé pur Napoléon , avait fait une condition de la paix.
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Elle n'est pas trop consolante, mais Fespoirnous reste au moins d'obtenir quelque modification jultérieure. Dans une guerre aussi désastreuse que celle dans laquelle le monde se trouve enveloppé, on n'a que le choix des maux, et la Suède ne pouvait pas seule à la longue échapper à la désolation générale. Si nous risquons la rupture de nos négociations avec la France , ce qui certes ne sera pas le cas, nous nous exposerions d'abord à une nouvelle guerre avec nos voisins , et Dieu sait si le gouvernement anglais, qui n'a pas encore reconnu l'ordre actuel des choses en Suède, ne se montrerait pas revêche à un nouveau rapprochement si nous osions le tenter. J'espère seulement que la loyauté de notre conduite préviendra toutes les résolutions brusques. Jusqu'à présent lord Bathurst est très -^ modéré ; mais Brinckmann^ craint son successeur le marquis de Wellesley, qui doit avoir une humeur emportée et despotique.
Ne sera-t-ilpas nécessaire de convenir du grade des ingénieurs qui doivent se rendre à Torneâ , pour régler nos limites ? Je crois que si nous ne
* Ministre de Suède à Londres.
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finissons pas maintenant cette affaire , elle ne sera jamais finie.
Notre éternelle diète dure encore , et ne finira sûrement pas je crois d'un mois. Nos grands orateurs commencent cependant à s'ennuyer un peu. Ah ! s'ils le devenaient autant que nous le sonunes d'eux !
C'est avec les sentiments de la considération la plus respectueuse que j'ai l'honneur d'être.
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D€ MÊMB AU MÊME.
Du 25 décembre 180U.
Le roi désire que Votre Excellence sonde le terrain , pour apprendre si l'empereur de Russie ne voudrait pas de nouveau arborer l'ordre des Séraphins.
Dans ce cas , il ne sera pas question d'une nouvelle nomination. On regardera le passé comme non avenu. On l'ignorera comme eflFectivement la chose est peu connue, pour ne pas dire inconnue. Si l'empereur l'agrée, on vous enverra le cordon bleu à la première occasion.
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L6TTRE DE M. DE STEDINGK AU ROI
Saifit-PéterflhQurti, le 11 (2a) jaavier IftfO.
SlBE ! *
Je suis fort aise de pouvoir aoBoncer à Votre Majesté que l'empereur a consenti avec infiniment de grâce k la proposition de reprendre les décorations de l'ordre des Séraphins, et de regarder tout ce» qui a rapport au renvoi de cet ordre comme non avenu. M. le chancelier de FEmpire , auquel j'avais fait part du désir de Votre Majesté à cet
* Roi Charles XIII.
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égard m'a communiqué la réponse de sa Majesté Impériale dimanche dernier, et ayant eu l'honneur de dîner ce jour-là à la cour, j'ai eu occasion de témoigner à l'empereur la satisfaction que Votre Majesté éprouverait de cette nouvelle marque d'amitié de sa part, M. le comte de Romanzoflf a mis dans cette affaire toute la courtoisie de la bienveillance qu'il manifeste dans tous les rapports que j^ai avec lui. Il a été convenu entre nous que l'intention de l'empereur étant d' effacer tout souvenir du passé, il fallait remettre les choses sur l'ancien pied sans le moindre éclat , et dès que Votre Majesté m'aura envoyé les décorations de l'ordre , je les donnerai au comte de Romanzoflf pour les remettre entre les mains de Sa Majesté Impériale. Il s'ensuit naturellement que le nom de Sa Majesté reprendra dès à présent sa place parmi les chevaliers de l'ordre.
M. de Gorgoli, aide de camp de Sa Majesté l'empereur, est arrivé hier en courrier de Paris. Il m'a apporté une lettre du comte d'Essen du 2 janvier , qui m'annonce que notre paix avec la France est prête à se conclure , quoique malheureusement le 3* article du traité de Fredrikshamn , qui était moins désavantageux que plusieurs au-
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autres * y sera tronqué de manière à nous causer de grands embarras.
J'ai l'honneur de joindre ici la Gazette de Strasbourg qui contient la nomination des membres du Grand Conseil. Le public se promet beaucoup d'avantage de cet établissement et du choix des personnes qui en sont.
Signé , Curt v. Stbdingk.
Se rapporte au système continental.
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A S, EXC. M. LE BARW D'ENGESTflOM.
SaiotPétersbourg , le 9 (21) février 1810.
M. LE BARON
Votre Excellence verra, par sa très-humble dépêche , que tout ce qui regarde l'ordre des Séraphins est rerais instaio quo ante betlum. Que n'estil de même pour ce qui concerne les relations politiques, et cette Finlande qui me navre le cœur?
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A S. ËXG. M. LE BARON D'EN^GESTROII.
Saint-PéterslK)urg , le 28 janvier (9 février) 1810.
La nouvelle de la paix avec la France était très-bien venue. Nous avons obtenu tout ce qae noua pouvions espérer dans les circonstances actuelles, oîi le commerce n'est compté pour rien par une des puissances belligérantes et où il forme la base de la prospérité de l'autre. J'ai envoyé d'abord à M. le chancelier de l'Empire les trois lettres du général Suchtelen que Vptre Grandeur m'a fait parvenir, et je lui ai remis hier matin une copie de notre traité de paix avec la France, en lui faisant part en même temps de l'arrivée du prince royal , Charles-Auguste, prince d'Augusten-
bourg, et de son entrée solennelle à Stockholm , dont il avait été instruit aussi par les rapports du général Suchtelen.
M. Tambassadeur de France a donné hier un très-beau bal masqué où la noblesse et les premières maisons commerçantes étaient invitées. Je n'ai pas pu y assister , ma mauvaise santé né me permettant pas les veilles , ce qui me prive de beaucoup de sociétés qui ne commencent ordinairement à s'assembler ici que vers les onze heures du soir.
LETTRE DE M. DE STEDINGK AU ROI
Saint-Pétersbourg, le 9 (31) février 1810.
Sire,
La paix que Votre Majesté vient ide conclure avec la France a fait beaucoup de sensation ici. L'empereur doit avoir dit à Tambassadeur de France que Napoléon avait fait de fort bonnes conditions à la Suède; à quoi il a répondu , ce qui m'a été dit aussi, que Ton voyait que nous n'étions pas voisins de la France. Le comte de Romanzoff m'a fait faire compliment à ce sujet , et prétend que c'est une suite de l'heureuse paix de Fredricshamn , et par conséquent en partie son ouvrage, dont il s'applaudit infiniment. Je ne
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conçois pas comment nous pourrions exister à la longue, h côté de ce colosse, à moins d'une diminution de sa force ou d'une augmentation de la nôtre. C'est la Norvège surtout qui serait d'un grand prix pour nous, et si cette réunion ne peut pas se faire, les deux nations seront perdues avant un demi-siècle. Les Russes ne se donneront point de reposavant qu'ils aient étendu leur domination jusqu'à la mer du Nord. Si Napoléon vit encore trente ans, comme il paraît qu'il en a le projet, il pourrait y avoir quelque mécompte dans les calculs d'envahissement de cette cour* La première opération du nouveau Conseil a été d'augmenter les*impôts de près de cinquante pour cent. Il est vrai qu il y avait pour autant de déficit dans la dépense de l'année dernière ; m^is Votre Majesté verra ^ par la gazette que j'ai l'honneur de joindre ici , combien , dans ta distribution de cette impo*sition énoriQe, on a peu ménagé l'opinion publique et les principes adoptés par d'autres gouvernemqpts. On doit remarquer à ce sujet que, dans ce pays-ci, il n'y a jamais de non-valeur dans ta recette, puisque tout s'y paye en masse et par corporation. Ce que cela prouve évidemment j c'est la ductilité de ce peuple et l'immense pouvoir
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de son souverain: On gémit, on murmure, mais on obéit. Ce qui me paraîtrait le plus désirable pour nous lirait que toutes les issues fussent fermées au commerce russe , excepté celles qui conduisent en Suède, si ce projet pouvait se concilier avec la bonne intelligence qu'il est si nécessaire de conserver avec la France* Le discours du roi d'Angleterre n'annonce que des dispositions pacifiques envers la Suède ; mais il y a peu à compter sur des ménagements de la part de l'une ou de l'autre des puissances belligérantes, que la neutralité sera bien dii&cile à conserver à la longue , et qu'il faut être préparé à tout év^ement. Dieu veuille que les travaux de la diète finissent bientôt , et que Votre Majesté soit mise en état de mettre ses forces de terre et de mer sur un pied respectable , sans quoi il n'y a pas de salut à espérer pour nous ni pour aucun État , dans la situation critique où ils se trouvent tous plus ou moins*
Je me trouve heureux , Sire , de pouvoir à cette occasion déposer aux pieds de Votre Majesté mes très-bumbles félicitations sur l'arrivée du prince royal auprès d'elle *. Ma joie sur un événement
*" Le prince («harles- Auguste de Ilotstein-AugusCenbourg.
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qui donne un appui au trône de Votre Majesté, et qui comble d'espoir tout ce qu'il y a de bons Suédois, ne peut être égalée que par le vœu bien sincère que le prince qui s'est acquis un nom et des droits au respect de tout militaire et à l'attache* ' ment des gens d'honneur, trouve chez nous toute la satisfaction et la prospérité dues à ses talents et à son mérite.
J'ai l'honneur de joindre ici la prestation de mon serment et de celui des personnes qui sont attachées à ma mission et au service de Votre Majesté. Le serment des autres Suédois ne pourra être envoyé que dans quelque temps d'ici , k souscription n'allant que lentement, puisqu'un ministre étranger ne peut pas, ici comme ailleurs, faire une insertion dans les feuilles publiques sans beaucoup de détours et de formalités.
Les nouvelles de l'armée du prince Bagration , depuis sa retraite en deçà du Danube, ne contiennent rien de bien intéressant. Il est certain qu'elle a essuyé de grosses pertes , tant par les maladies que par plusieurs échecs qu'elle a reçus aux environs de Silistrie ; mais ce que les Turcs en disent est fort exagéré ; néanmoins on est '
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obligé d'y envoyer beaucoup de renforts, et il a passé id l'autre jour la cinquième division, composée de quatre régiments d'infanterie et deux de chasseurs, venant d'Umeâ* et allant en Lithuanie avec plusieurs autres régiments , pour remplacer les troupes-envoyées en Moldavie. Votre Majesté verra, dans la Gazette de Pétersbourg, n° 11, le grand éloge fait de cette division à l'occasion du combat de Ratan. Le gén&al Kamensky, qui la commandait, est nommé, èice que l'on assure, pour prendre le commandement de l'armée russe à la place du prince Bagration. Celui-ci est tombé en défaveur pour n'avoir pas exécuté le plan qui lui avait été envoyé, et qui ne tendait à rien moins qu'à prendre Silistria , Gorgona et Varna , et de forcer les Turcs à la paix. Le prince prétend que tout cela est impossible , son armée étant en fort mauvais état et l'approvisionnement de l'autre côté du Danube impossible , faute de vivres et de chemins pour en transporter. 11 a demandé en conséquence d'être relevé. Cette guerre mine les Russes, et leur coûte un argent prodigieux. Le prince Czartorisky a donné au conseil , dont il est
* Nord de la Suède.
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membre , un plan de Snance très-bien conçu, et qui a eu l'approbation générale; mais comtne il insistait fortement sur la nécessité d^ faire la paix avec les Turcs , il n'y a eu que le comte de Soltykoff, ministre adjoint des affaires étrangères, qui a voté pour lui. Toutes les autres voix ont été pour le projet qui a été adopté , et dont j'ai eu l'honneur de faire mention.
M. d'Alopeus paraît être destiné à négocier la paix avec les Turcs, lorsqu'on les aura réduits h la demander* Il préférerait infiniment retourner à Stockholm, et toutes les caresses qu'il me fait n'ont pas, je crois, d'autre pbjet. Si Votre Majesté le désire pour ministre à Stockholm, il me sera facile de l'obtenir ; mais si, au contraire ^ elle n'en veut pas , le plus sûr moyen de l'éloigner de cette mission sera de la lui faire attendre , et de garder le général Suchtelen le plus que l'on pourra.
. La députation de l'armée de Finlande n'a pas encore obtenu ce qu'elle est venue solliciter, et il est encore douteux qu'elle rol)tienne. En attendant, on lui fait beaucoup d'accueil. On est flatté de voir des ofiiciers (G. . . D. . . ) suédois suppliants à la cour de Pétersbourg, et on les invite régulièrement au spectacle de l'Ermitage.
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J'ai l'honneur de joindre ici un état de situation de la marine russe, (Jui fait voir quMl y a plus de 20,000 hoDtimes entretenus pour le service de dix vaisseaux de ligne ; car il n'y en a pas davantage en ce moment-ci. Il est vrai qu'il y en a six en construction , qui ne seront pas prêts l'été prochain.
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LËTTBE DE M. DE STEDINGK AD AOI.
Saint-Pétersbourg , le 17 janvier (i'"' mars) 18t0«
SiRB ,
La grande nouvelle du mariage de Napoléon avec l'archiduchesse Marie-Louise est arrivée au duc de Vicence jeudi dernier, par un courrier français , suivi le lendemain d'un autre , É^ccompagné d'un courrier russe. L'ambassadeur en a été atterré pendant plusieurs jours. Il aurait désiré que son souverain eût choisi madame la grande duchesse Anne, ce qui eût été une bonne aubaine pour lui , et aurait encore augmenté son crédit et son autorité ; au lieu qu'il est impossible que l'un
et l'autre ne diminuent un peu par cet événement. Les Russes n'en sont pas moins stupéfaits; leur vanité aurait été flattée de voir une de leurs princesses sur le trône de France , et ils s'imaginaient que cela devait arriver nécessairement par Tamitié que Bonaparte leur portait. Quand je dis les Russes, je n'entends que le parti dominant dans le conseil de l'empereur ; car le gros de la nation . détestait cette alliance, et on prétend que l'impératriceHQière était du même sentiment ; mais la vanité et l'intérêt l'eussent emporté sur toute autre considération , si le mariage eût été mis en question. Il faudra à présent que madame la grandeduchesse se contente de son ancien prétendu, le prince de Cobourg *, beau-frère de W le grandduc Constantin , qui, étant venu ici l'hiver dernier, a plu beaucoup à l'impératrice douairière. Les temps présents sont fertiles en événements étrangers à toute combinaison politique. Il est permis cependant dé croire qu'une princesse qui doit avoir de l'esprit et de l'agrément , propre à contenter l'ambition et la tendresse de son époux, pourrait acquérir quelque crédit sur son esprit ,
* La grande duchesse Anne épousa le prince d^Orange, roi de Hollande maintenant. .
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tout comme elle ne manquera pas de trouver un parti en France prêt à soutenir les intérêts d'une souveraine issue du sang de ses anciens rois. Les mariages ont toujours été favoraJbles à la maison d'Autriche , et elle a de grandes pertes à réparer et beaucoup d'injures à venger. Parmi ces dernières, il n'y en a pas de plus sanglante que celle qu'elle a reçue tout récemment de la Russie, son ancienne alliée. Le comte Saint*Julien m'a assuré que son maître était en état de résister à la France, et qu'il n'aurait pas fait la paix de sitôt, si l'empereur Alexandre « libre de disposer de la majeure partie de ses forces après la paix avec la Suède, ne l'avait pas menacé de Jaire marcher 100,000 hommes contre lui , qui , avec 50,000 Polonais , auraient agi sur les derrières de l'armée autri^ chienne 5 et rendu la lutte trop inégale. De toutes les conséquences à tirer de ces aperçus, il y ra a une surtout qui me frappe et qui m'occupe sku» relâche, celle de la nécessité absolue, où nous sommes en Suède, d'être armés de pied en cap pour pouvoir soutenir notre existence, et profiter des événements favorables qui pourraient se présenter.
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LETTRE DE M. DE STËDINGK AU ROI
Saint-Pétcpsbourg, le It (23) mars 1810.
SïRE,
Ce qui occupe le cabinet russe infinimeiît en ce moment, c'est la crainte que le mariage de Tempereur Napoléon n'infiue sur le système politique de ce souverain , et que ses relations intimes avec ce pays-ci n'en soient altérées. L'opinion générale est que cela arrivera nécessairement , et on ne sait plus où on en est. La peur qui a fait agir ce cabinet depuis plusieurs années, et qui a produit de si étranges résultats, Tobsède de nouveau. On renforce l'armée dans la Lithuanie et
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dans la Pologne. On ne parle que de paix et de la nécessité absolue dont elle est pour remettre un peu d'ordre dans les finances ; elles sont abîmées -au point que, malgré le fameux ukase qui augmente tous les impôts de 50 pour 100, les caisses sont vides, et que le cours de change va^ en baissant. Si les Turcs tiennent bon , ils auront une paix meilleure qu'ils ne pouvaient l'espérer, et si nous n'avions pas été forcés de finir la guerre X avant cette i^poque , la paix nous aurait été moins funeste. La voie de la corruption étant fort en usage ici, on a envoyé force diamants a^ général Kamensky, commandant l'armée russe, pour en faire usage en temps et lieux. Le jeune comte Stroganofif, qui était venu ici de cette armée, il y a trois semaines, vient d'y retourner avec des instructions qui , la plupart , ont rapport aux négociations à entamer. Le cadeau que Napoléon a fait à l'empereur Alexandre , de la Moldavie et de la Valachie , devient sujet à caution ; la Valachie surtout pourrait bien être soustraite à ce don, l'Autriche ne pouvant pas voir sans inquiétude entre les mains, des Russes une province qui prend toute la Transylvanie et une partie ^ la Hopgrie à revers. Une chose digne de remarqi?ft »
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c'est la conduite du duc de Vicence dans cette affaire du mariage. Il m'avait été prouvé depuis longtenops que cet ambassadeur était plus Russe que Français, tenant ici à des liaisons de cœur et d'intérêt qui aveuglent sa politique ; mais je ne croyais pas qu'il le fût à ce point. Quand le général Savary, homme très-hardi et fort au fait de l'intérieur de la famille de Buonaparte , entreprit de faire épouser madame la grande-duchesse Catherine à son maître, il le fit en partie de son propre mouvement; mais il était bien certain d'être approuvé s'il pouvait réussir, l'alliance de la Rusâe étant alors du plus grand intérêt pour la France. 11 trouva des obstacles insurmontables dans le caractère décidé de la grande-duchesse et dans la répugnance de l'impératrice-mèi'e. Pour éviter toute poursuite ultérieure , on se hâta de marier cette princesse avec son cousia , ce qui ^ dans l'Église grecque , est regardé comme un inceste. Tout est changé depuis ce temps, et M. de GauHncourt aurait dû sentir que l'alliance qui vient de s effectuer était p!as avantageuse pour son souverain et plus conforme aux intérêts de la France et à ceux de l'Europe entière , que celle dont il s'occupait. Le divorce avec l'impératrice
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Joséphine était à peine connu, quM trahissait ie désir que son souverain tournât sa vue de ce cdté-ci. On assure même i^u'il a fait plusieurs démarches qui étaient bien basaMées , si elles ne \m ont pas été commandées. 11 a, dit-on, prévenu l'empereur que Napoléon demanderait madame la grande-duchesse Anne en mariage. L'impératriee-mère, en ayant été informée , en a été fort chagrine d'abord ; mais elle a-fini par donner son consentement à cette union. Elle désirait seulement qu'elle fût différée quelque temps, à cause de la grande jeunesse de la princesse. Toutes les difficultés paraissaient aplanies pai" là , et M. de Gzernischoff, le même qui. avait été auprès de 4 'empereur Napoléon à Vienne, fut envoyé à Paris au commencemmU du mois de février, pour porter ces bonnes nouvelles au prince de Kourakin. Précisément, vers ce temps -là, le prince de Schwartzemberg signa à Paris l'acte de mariage de madame l'archiduchesse. Après cela, il n'est pas étonnant que l'on soit un peu stupéfait et confondu ici , et M. de Caulincourt le premier ; mais il me semble que la terreur qui s'est emparée des esprits, et qui influe non-seulement sur le cours de change , mais aussi sur les opérations du
caèiaet , est ausai précoce que les ^eapéi^a/Kies <|0Qt oii est déchu. H se pourrait bien qae Bttonaparte', e» laissant agir M* de GauJincowt et en accrédi- *âiit les bruits de son mariage avec la grande-du- ^csse , n'ait ^oalu qu'accélérer la décision de la <;0ur 4e Viense.
Le général Suchtelen , dans une conversatidti «fue j'eus avec lui avant aan départ , «le disait du 4oii de la naeilleure foi et sajis que j'ewsse (provoqué son opinion : « Il faut que vous ayez la Norvége* » On pourrait en induire qu'il nous serait plutôt favorable que contmire, et du reste il ne serait jamais dangereux.
On $ entretieaît datts le public d'uû pr(^et de Na»poléon de remettre le roi Ferdinand «ur le trône de Naples, et -de donner la Pologne, érigée de iiouveaAft en royaume , à son beau-frère Miirat. On ajoute que la Gallîcie y serait réunie , et que l'empereur d'Autriche recevrait d'amples dédommagements dans la- Turquie. Ces bruits n'ont peut être d'autre origine que les alarmes que l'on a conçues. Je sais de bonne part que l'on commence même à s'inquiéter de nous, et malgré les économies que l'on s'est proposé de faire dans les différents départements, on vient d'assigner deux
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millions de plus à la marine , dont la plus grande partie doit être employée à la construction de chaloupes canonnières et d'autres bâ'imefits de l'escadre légère. Il règne au reste une grande diversité d'opinions dans le conseil , et ce nouvel établissement ne remédiera pas aux maux qui affligent cette vaste monarchie.
L'ordre de Malte vient d'y être aboli , ou peu s'en faut^ par l'ukase que j'ai l'honneur de joindre sous ce pli avec celui que Tempereur avait donné à son avènement , en se déclarant protecteur de l'ordre. La comparaison de ces deux pièces prouve combien on a dégénéré, et que cette réforme n'a d'autre objet que de s'emparer d'un million d'épargnes qu'avait amassé l'ordre par les responsions et d'autres revenus , qui n'avaient pas été envoyés au grand-maître depuis plusieurs années*
DU COMTE DE STRDIUâK.
LETTRE DE H. DE STEDINGK AU ROI
Saint-Pétersbourg, le 22 laai (aTjitin) ISIO.
Sire ,
Quoique je n*aie rien d'intéressant à mander à Votre Majesté, et que, d'après ce qui se pratique ici constamment, je n'aie pas reçu de réponse à plusieurs notes que , par son ordre , j'ai données au ministère , je ne dois pas tarder plus longtemps avec mon très-humble rapport, le dernier que j'ai adressé à S. £. M. le baron d'Ëngestrôm étant du 19 avril ( 1" mai). Il m'est bien doux de pouvoir féliciter Votre Majesté sur les grandes et glorieuses entreprises qu elle a conduites à leur fin
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dans un court espace de temps. Elles feront époque dans les annales de la Suède ; mais ce qui doit surtout faire bénir le règne de Votre Majesté, c'est d'avoir réussi à réunir les esprits divisés et aigris par les malheurs des temps passés , et d'avoir raffermi les bases de notre existence politique en augmentant la force armée *. Il est tout simple que cette loi de conscription , qui suffirait pour illustrer le règne de Votre Majesté , en assurant le repos et l'intégrité de la Suède , n'ait pas été vue de bon œil ici. On assure même que le général Suchtelen avait reçu les ordres de la contre-carrer, s'il y avait moyen; mais je le crois trop sage pour s'être chargé d'une besogne dont il voyait bien ne pas pouvoir venir à bout. Du reste l'empereur témoigne en toute occasion beaueoup d'égards pour Votre Majesté. A cela près cpi'on ne fait presque rien de ce que je demande , et qu'on ne répond pas ménoe à mes notes du mom^it qu'ît s'agit ée quelque dédommagement pour la coa-^ ronne ou des particuliers que l'on a vexés ou dé^ pouilléfi, on me traite ici avec toute la poKtesee et l'attention imaginables. L'empereur me téh-
* Vot« de la conacrtptiou.
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nxQÎgne sdusv^nt ^e^ regrets cle mon prochsân dé* pf^rt, Ojtt me fit jwer av^c rimpératrice-mère , le jouiT du bal çle Fandbassadeur de France , et on ne fit pas le noéfiie honneur au comte SaiAt-iJulian *, qui est datvs la même catégorie que moi , et qui n'en fut pas sc^^ndaliâé, étant fort coulant. M. de Narî^chkin , grand-ehambelian, se chargea de Tiniquité et en fit des excuses au comte , de manière que cette grande affaire se passa sans faire du bruit.
Le baron Hubsch , fils du banquier et minimeprésident du Danemark à Gonstantinople, apr^^ avoir été id, il n'y a pas longtemps, est revenu depuis quinze jours; il apporte la nouvelle que les Turcs, ne veulent entendre à la paifX avec la Rupr sie aous aucune condition. Avant d'entrer en né-pgociation , ils demandent qu'on leur restitue tout ce que les Busses leur ont enlevé dans cette guerre , et notamment la Valaçhie et la Moldavie» Or les Russes, malgré le désir et le besoin qu'ils ont de la paix , sont très-décidés à gar^w ces provinces. Ils vienjpent de les réupir à leur empire de la mêo^ manière qu'ils l'avaient fait
* AinhASsadeur dWutrichet
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de la Finlande avant que ce pays leur fût cédé par la paix. Ils ont déclaré même au comte Saint- Julien que les franchises des Autrichiens , dans ces provinces acquises, devaient cesser dorénavant, parce qu'elles formaient une partie intégrante de la Russie. Ces droits avaient été acquis à force d'argent donné aux Hospodars et à leurs créatures, et leur cessation est une nouvelle injustice que l'on fait à l'empereur d'Autriche.
Des personnes très-sensées croient que la France excite les Turcs à tenir bon; mais ces «aperçus paraissent être en contradiction avec les hostilités qu'ils se permettent contre les nouvelles acquisitions de la France en Croatie et ailleurs, à moins qu'on ne regarde ces entreprises comme • un brigandage individuel. M. Palin * ne m'en parle pas dans la lettre que -j'ai l'honneur de joindre ici , en cas que ses très-humbles rapports ae fussent pas arrivés encore , et il est trés-difficile de se procurer des renseignements certains sur ce qui se passe de ce côté-là. Ce que l'on affirme généralement est que l'armée russe, forte de 40,000 hommes et approvisionnée pour sept
* Ministre de Suède à Constantinople.
DU €OJMTE DE STKDIflGk. 89
semaines, a passé de nouveau le Danube pour attaquer l'armée du vizir^ laquelle, à ce que Ton dit, occupe une position très-avantageuse. Si elle était battue, comme il y a quelque apparence, les Busses voudraient franchir les montagnes du Balkan ; mais cetj^i^treprise me paraît fort hasardée, tant qu'ffs ne seront pas maîtres de Silistria. De notre côté , ils se tiennent extrêmement sur leurs gardes, et on dirait qu*ils nous craignent plus que nous n'avons lieu de les craindre dans ce moment-ci. D'après un calcul qui me paraît fort probable, ils ont encore 30,000 hommes en Finlande , depuis qu'il y est venu deux régiments qui n'ont pas passé par Pétersbourg. Tout
ce qu'ils font pour fortifier l'île d'Aland est certainement connu de Votre Majesté , et on m'a dît que la bâtisse de nouvelles chaloupes canonnières sur le golfe de Bothnie va grand train ; mais tout cela n'empêchera pas qu'ils seront obligés de restituer ce qu'ils ont pris d'une manière atroce, si jamais la partie est bien liée contre eux et bien conduite.
"^OUttS m$.THVHSs
''^^H ÛE j,.
»>« STKDIIVCUC
AU.âoa
SlBE,
•'•*^' été atterré par r« , •
"^«iorBruno/r„,.aapJrr """'^"^ ^'^ ^^ ^" ««'>*• J'enava/séS^avlT''"'*'''^^^"-,
^^«^-iure^tenvoy^^^^^^^^^
Mon subite H
En apprenant le maHieurerax évétieihent qui plonge notre patrie dans le deuil et la consternation, mes premières pensées se sont portées sur ¥otre Majesté. EHe sait combien je désire qu*rfle soit heureuse et tranquille , et je la vois de nouveau dans toutes les horreurs de Tincerlitude et de Tagitaiion* La seote consolation qui se présente à mon esprii dans un si grand malheur, est que jamais les choses ne tournent aussi mal qu'elles paraissent devoir le faire, et que les droits que Votre Majesté a acquis sur la reconnaissance de la nation sont trop manifestes , trop profondément gravés dans tous les esprits , pour qu'elle ne les manie pas à son gré. Dans une circonstance pareille , il ne peut pas être question de moi ni de ma femme et mes enfants , quelle que soit ma tendresse pour eux , et Votre Majesté disposera de moi tout et comment elle voudra, elle me verra redoubler de vigilance et de zèle pour lui prouver ma fidélité et mon attachement, heureux si je pais, comme je l'espère , contribuer à garantir ma patrie de tout danger de ce côté-ci.
Aussitôt que la funeste nouvelle m'était parvenue et que j'avais reçu le« ordres de Votre Majesté, j'a\ demandé un entretien au comte de Romanzoif
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qu'il m'a accordé pour ie lendemain à onze heures.
Il m'a reçu avec toutes les marques d'une véritable douleur , qu'un expert même aurait eu de la peine à distinguer de la facilité qu'il a de prendre les formes qu'il veut, et à s'énoncer en termes convenables.
Il m'a dit : que la conservation et la tranquillité de la Suède entrait essentiellement dans le système politique de la Russie, et que l'empereur croyait l'avoir prouvé suffisamment, lorsque pendant la dernière révolution qui avait changé l'ordre de succession , Sa Majesté avait non-seulement évité avec soin tout ce qui aurait pu gêner la marche du gouvernement ou la délibération des États , mais sacrifié même des intérêts de famille et des droits qu'elle aurait pu faire valoir. Je l'ai interrompu . pour lui faire la remarque que les droits m'étaient entièrement inconnus ^ mais que je reconnaissais que la Russie â' était abstenue de nos affaires intérieures et que Votre Majesté ne pouvait pas s'attendre à une autre conduite dans un moment surtout où elle faisait les plus grands sacrifices pour rétablir la paix et la bonne intelligence avec la Russie. Le comte poursuivit en ces termes : « A peine la paix et > la tranquillité sont-elles rétablies dans le Nord,
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» que le malheureux accident qui nous afilige vient » de nouveau troubler notre repos et changer tout y ce qui avait été fait » (Ces paroles me rendirent fort attentif, mais je me gardais dé Tinterrompre • pour entendre la fin de la phrase: ) « Je n'ai pas vu » l'empereur. Je n'ai pas pu prendre ses ordres, » mais je puis vous assurerd'avance que SaMajesté » sera très-afflîgée des chagrins du roi votre matti*e » et des grands embarras dans lesquels la Suède se » trouvera.» En ce moment est arrivé un Feldtjaeger pour lui dire d'aller chez l'empereur. J'ai voulu m'en aller, mais il m'a dit que cela ne pressait pas. En lui remettant les lettres de notification, il m'a dit que je n'aurais point d'audience à ce sujet, l'empereur ayant établi qu'il n'y en aurait point dans ces occasions , et que cela s'était pratiqué de même pour les lettres de notification du mariage de l'empereur Napoléon. Je l'ai, prié de dire à l'empereur, que Votre Majesté comptait fermement sur les dispositions amicales de Sa Majesté Impériale, et pour répondre à sa phrase sur les embarras dé la Suède, je lui ai fait entendre que nous n'avions àen craindre d'autres que la difficulté de remplacer un prince qui avait si complètement justifié le choix que la nation avait fait de lui. .
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Je lui ai fait part aussi des dëpécbes de M. de BrinckiBan , pour autant qu'il importait de faire parvenir àsa connaissance. U e^ oon venu qu'il désespérait de ta paix avec l'Angleterre, et même que cette puiâsance, malgré toutes les avancesqtieNapoléo» lui faisait, trouvait trop d'avantagesdansla continuation de la guerre , pour ne pas les rejeter. il me coi)iia,€e que je savais déjà, que ce «ouverain avait coiBinuniqué toutes les démarches qu'il avait faites pour obtenir la paix, à l'empereur Alexandre , dans une lettre particulière qu'il lui a écrite et que M. Vatteviile, fils du Landamman de Suisse, officier d'ordonnance, a apportée le 4 jiiin au (lue de Vicence.
Tai fait sonner bien haut les armements considérables que Votre Majesté a été obligée de faire ^ur garantir les côtes. et les ports de la Suède d'une insulte de fa part des Anglais. Effectivement, <^s armements doivent occasionner des frais considérables , et notre état de paix dîfrèn3 peu de celui d'une guerre avec l'Angleterre. Le comte me témoigna ses inquiétudes pour notreflotte, mais en même temps, ce qui me paraissait contradictoire , il me dit que l'on nous soupçonnait de fevorîser le commerce anglais. Jelui fis apercevoir la contradic-
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tion die ces assertions «t il «ft rejeta le tort sar la ^France, dtaantque c'était elfe qui formait ces plaintes et que j'^n entendrais parler. Il cita ce qui s'est passé au i^et du navire Suédois pris par un 6orsàlre français et amené à Danzig. tes licences anglaises et les lettres qui s'étaient trouvées à son tord avaient coïnpromis plusieurs maisons decommerce à t^tersbourg* Cette affaire m'était connue par un mot que m'en avait dit l'ambassadeur de •France ^ et pajr 1 extrait d'une dépêche de monsieur k baron de Lagerbjelke, arrivée par le dernier coutrier, de manière qu'il ne me fut pas difficile de fesqjîliquer. A cette occasion je dois observer que tes Aurais, qui vont en Russie po^r y faire on commerce illicite^ soBt dans l'usage de se faire recevoir bourgeois dansquelque ville de Suède. Us Viennent en&iat€ chez moi leurs lettres de bour^ geoisie à la main, me demander Uîie lettre de protection , que je ne puis pas leur refuser. L'inconvénient ne serait pas grand, si ces Messieurs étaient tant soit peu discrets , mais , comme ils ne te sont guère, il ne se cachent pas de cette lôanoduvre , et ils compromettent la mission de Votre Majesté qui par-là devant véritubteimnt la protectrice du commerce anglais e« Russie» Lé duc
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de Yicence n'est aucunement tracassier , et il me , témoigne toutes sortes d'égards et d'amitiés , mais il doit suivre ses instructions, et cette manigance anglo-russe ne peut manquer de parvenir à la connaissance du cabinet des Tuileries, Si la France en porte des plaintes ici, mes lettres de protection serviront d'excuse au ministère russe , et tout le tort retombera sur la Suède. Pour aller à Pétersbourg, les Anglais devraient choisir des personnes qui fussent tant soit peu naturalisées en Suède, et qui sussent du moins quelques mots de suédois.
La conversation avec le comte de Romanzoff fut interrompue par l'arrivée de l'ambassadeur de France. Je lui cédai la place , et il vint peu de temps après chez moi pour me faire ses compliments de condoléance. Ayant communément un dîner ce jour-là, que j'avais contremandé, en faisant part à mes convives du malheur qui me privait de les recevoir , la nouvelle s'en répandit bientôt dans la ville et devint l'objet de toutes les conversations. Ce que j'en ai appris me prouve qu'il n'y a point d'idée assez extravagante pour ne pas trouver ^m grand nombre d'adhérents.
J'ai remarqué aussi qu'une diète est regardée ici
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eamme une calamité publique et j'ai été un peu étonné de voir l'ambassadeur de France en avoir quek[ues inquiétudes, mais j'ai réussi facilement à rectifier ses idées à ce sujet.
On a notifié hier le deuil de cour pour quinze jours, comme l'annonce ci-jointe l'indique, et la promptitude inusitée que l'on y a mise peut être regardée comme une attention.
L'empereur est parti hier pour Tver , quoique madame la duchesse Catherine , qui y réside , soit attendue à Pawlowsky en trois semaines , pour y faire ses couches. Sa Majesté reviendra en dix jours. Ces fréquents voyages pour voir une sœur que l'empereur aime beaucoup, et qui est trèspronoocée contre Napoléon et le système actuel de la Russie , ne font certainement pas plaisir au duc de Vicence. Cette princesse , qui a beaucoup d'esprit et d'instruction joints à un caractère trèsdécidé, passe pour avoir une grande influence sur le reste de la famille impériale*. Ce qui est très-certain, c'est qu'elle gouverne son mari qui doit avoir des qualités solides, mais peu saillantes, et qu'elle est l'oracle du grand-duc Constantin.
* Grande duchesse à^Oldenbourg , plus tard , en secondes noces, reine de Wurtemberg.
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On Itii attribujB généralement tout ce qui n'est pas conforme aux désirs du gouvernement français; et de faire vaciller quelquefois l'empereur son frère dans ses opinions politiques à l'égard de laFrance. Elle seule suflBt pour expliqiler l'attachement que la nation russe a pour cette princesse.
Mes derniers très-humbles t-apports envoyés par le capitaine Vallgren étaient du 22 mai (3 juin).
Je suis, avec le plus profond respect, Sire, de Votre Majesté, le très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet ,
CuRT V. Stbdïngk.
TrèS'humble Apostille.
Sainl-Pétersbourg, le 31 mai (12 juin) 1810.
Je viens d'apprendre que la lettre de Napoléon à l'empereur, apportée par M. de Vatteville, contient , outre ce que j'en ai marqué dans ma très-
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humble dépêche , le refus de Tempereur des Français de ratifier une transaction propose par la cour de Russie, pour régler définitivement tout ce qui a rapport à la Pologne. Cette négociation, (|ui a été tenue fort secrète , a été entamée depuis plusieurs naois. Des soulèvements partiels dans quelques gouvernements russes on Pologne , et la crainte de se voir enlever ce pays tôt ou tard faisaient que la Russie y attachait une grande impor^tance. Un premier projet à ce sujet avait été envoyé à Paris et renvoyé ici avec plusieurs remarques, qui toutes avaient été observées soigneusement dans le second projet. On se croyait sûr de son fait , mais il en est arrivé autrement. Napoléon n'a pas voulu davantage de la seconde transaction que de la prepniière , mais en revanche il a écrit à l'empereur dans des termes les plus amicals , qu'il ne voulait rien changer au sort actuel de la Pologne. L'empereur a été fort content de cette lettre , et a dit à ses affidés qu'elle équiva* lait à un traité. M. de Vatteville est reparti aujourd'hui , et le temps prouvera si ces témoignages d'amitié de part et d'autre sont bien nécessaires.
Les bâtiments que Votre Majesté m'a fait la grâced'envoyer pour m' emmener, sont arrivés hier
à CroDstadL Je les fais venir ici pour embarquer quelques prisonniers de guerre suédois, qui sans cela auraient été perdus pour la Suède; et pour transporter quelques eflfets qui me sont à charge ici , après quoi ils partiront pour Stockholni , où je vois par les ordres du commandant qu'en tous les cas ils étaient destinés d'aller. Vi in litteri^ submisse hnmiUimis.
CuRT. V. Stémngk.
DV COMTR DE STBDINOK. JOI
DU BARON D'BNGESTROM A L'AMBASSADEUR
Stockholm, le 1"Juin 1610.
Monsieur LE comte,
Les dépêches et les journaux vous ont déjà appris le malheur qui nous a frappés *. La consternation est générale. Le roi est inconsolable, mais a, grâce à Dieu, conservé sa force d'esprit, et sa santé est bonne , malgré la secousse qu'une nouvelle aussi inattendue devait porter à son système nerveux.
Votre Grandeur peut facilement se représenter
* Mort du prince royal Charles* Auguste de Ilollsteîn Augnstenbourg , par un coup d^apoplexie.
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notre situation en apprenant la nouvelle du décès du prince royal.
L'effet que cette nouvelle pouvait produire sur le roi nous alarmait vivement , les médecins ayant déclaré qu'ils ne pouvaient répondre de la vie de Sa Majesté , s'il avait une rechute de la maladie qui faillit nous l'enlever l'hiver dernier. ' Ce ne fut donc qu'avec les plus grands ménagements que tious lui apprîmes la vérité. Heureusement nos soins furent couronnés de succès, et nous pouvons espérer de lé conserver encore- Nôtre situation n'est pourtant rien moins qu'agréable.
Sans héritier présomptif du trône , et ne sachant où en chercher un , nous nous trouvons d'un côté entre la France , qui insiste sur des hostilités envers TAngleterre , et de l'autre entre la flotte anglaise, qui peut anéantir notre commerce et s'emparer de nos possessions ultra-marines.
11 faut tâcher de ne pas perdre la tête , et se conduire avec autant de dignité que notre faiblesse nous le permet.
Le sort et les circonstances décideront sur la manière dont nous nous tirerons de cette triste position ; mais si je suis contraint , vers le déclin
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de ma vie, à déplorer le malheur de la patrie, j'e^ère au moins avoir la consolation de pouvoir me dire que ma conscience ne me fait aucun reprodie, et que je n'ai rien négligé de ce qui dépendait de moi pour combattre la ruine qui nous menace. Le peuple, qui regrette vivement le prince royal, s'obstine à croire qu'il n'est pas mort de mort naturelle.
Pour moi , j'ai la conviction que S. A. Royale , qui déjà, avant son arrivée en Suède, était fort maladif, est tombé victime d'anciens refroidissements. Mais les masses ne veulent pas entendre raison là-dessus, et persistent dans leur idée que le prince a été empoisonné. Ils mettent ce crime sur le compte de la comtesse Piper, sœur du comte de Fersen , quoiqu'il me serait impo8sit)le d'imaginer quand elle â;urait pu l'accompidr.
D'après les rapports de la police, les esprits sont si exaspérés axAre le comte Fersen , qu'on en craint les résultats les plus fâcheux.
Votre Grandeur comprend que ce que je lui mande ici est sous le sceau du secret.
J'ai l'honneur d'être, etc., etc.
LaRS von ËNGESTIiÔM. •
lOi MKMOIRES POSTflOBIBS
DU BARON D*ENGB$TROM A L'AMRASSADEUR.
Stockholm , le 22 juin 1810.
Monsieur le comte,
J*ai de la peine à donner à Votre Excellence une idée juste de Tindignation qu'a fait naître chez nous l'horrible événement qui eut lieu mercredi passé *. Je crois, monsieur le comte, vous avoir déjà parlé des bruits que des intrigants ont fait courir, et que d'honnêtes fanatiques ont accrédités. Je n'ai cessé de les combattre, heureux d'avoir été plus sage que les autres, mais malheu-
* L^assassinat du comte de Fersen , grand maréchal , par la populace de Stockholm.
reux de ne pas avoir été cru. Lfe grand-maréchal comte Axel Fersen est tombé victime innocente de la fureur d'un peuple, pour ne paô dire populace, aveuglé par des préjugés et enivrée aux dépens de personnes qui espéraient pouvoir tout bouleverser. Il fut impossible de sauver le comte de Fersen , parce qu'on n'avait rien prévu , parce que la police était plus que borgne, parce que les troupes étaient en parade et n'avaient pas chargé, enfin , je crois pouvoir le dire , parce que Adlercreutz n'y était pas. Il y avait conseil d'État à I^aga; il en est revenu trop tard. Le roi Charles XIIl a prouvé dans cette occasioïi qu'on peut avoir du ïierf dans un âge avancé et avec une faible santé.
La tranquillité est rétablie pour le moment ; mais il, faut être sur ses gardes , et nous le serons. Nous passons la nuit au château, MM. de Wetterstedt , Platen , fljerta et moi , pour être prêts en cas de besoin.
Les séditieux trouvent très-mauvais qu'on ait tiré sur eux. . Ils auraient trouvé plus agréable de lapider les soldats à leur aise. Les troupes se sont parfaitement bien conduites. Le colonel Lagerbring est arrivé avec une partie du régiment d'Up-
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lande. Les Finnois qui nous restent sont ici , et les cuirassiers du Lijregemmte seront ici demain et après-demain. On a arrêté beaucoup de personnes; on va en arrêter bien d'autres, et l'on procédera avec vigueur. Il est question , dans ce - moment, de Texistence de la Suède. Noue sommes perdus si nous ne nou& faisons pas respecter; mais si , comme je Tespère , on se montre bien « si la justice est sévère, le moment est favorable pour donner de la force au gouvernement. Il faut avouer que j'ai été réservé pour des temps extrêmement difficiles. Je tâcherai de me conduire de manière à mériter l'estime des honnêtes gens. La seule chose dont je peux assurer Votre Excellence , c'est que je n'ai pas perdu courage.
Madame de Piper, sqeur du comte de Fersen * est probablement dans ce moment à Waxholmen en sûreté.
L'aide-de-camp du feu prince royal, M. de Holst, donne sa déposition, qui prouve clairement que le prince n'a paè. été empoisonné.
Je joins une copie de la note de M. de Suchtelen , qui prouve toute sa reconnaissance des mesures prises pour sa sûreté.
D0 COUTB »B CTVDtlfGK. 107
Le comte d'Essen vient d'arriver.
J'ai l'honneur d'être , avec les sentiments de la plus haute considération et de l'attachement le plus sincère , de Votre Excellence, le très-humble ' et très4)béis8ant serviteur.
Laurent d'Engbstrôm.
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A S. EXC. M. LE BARON D'ENGESTROM
Saint-Pétersbourg, le 13 (25) juin ISIO.
Monsieur le baron.
Les nouvelles que j*ai eu rhmneur d'annoncer à Votre Excellence , par M. Lang , de grands avantages remportés par Tannée russe sur les Turcs , se sont confirmées pleinement, quoique avec quelque différence dans les détails qui n'étaient pas bien connus pendant Tabsence de l'empereur.
Silistria , qui avait résisté aux armes victorieuses de Munich et de Romanzoff, qui n'a jamais été prise, à ce que l'on prétend, s'est rendue après . un bombardement de trente-six heures. Les Russes
se sont rendus maîtres de plusieurs places sur la mer, et il paraît qu'après le combat de Marardschik, qui a été très-sanglant , et après la prise du séras)der Peglivon, l'âme du conseil et des opérations du grand-visir, les Turcs ont perdu la tête , et que le découragement les a saisis. Ils ont envoyé un parlementaire au général Kamenski , qui espère de pouvoir conclure bientôt la paix avec eux, aux conditions qu'il plaira à la Russie de leûrimposer. Il y a eu à cette' occasion un Te Dettm vendredi dernier à la chapelle du palais d'hiver, où le corps diplomatique a assisté , et où , selon l'usage , et avant le service divin , le ministre de la guerre a lu, en langue russe, la relation de tous ces avantages. L'empereur était revenu la veille de son voyage à Tver,^t il y eut avant le Te Deum une grande parade. D'après tout cela , il paraît trèsprobable que les Turcs céderont la Moldavie et la Yalachie , et que les Russes ajouteront ces belles provinces à leur immense empire. L'empereur Napoléon est trop occupé en Espagne , et l'empereur d'Autriche trop nouvellement sorti d'une guerre malheureuse , pour pouvoir s'opposer à cet accroissement, qui ne peut convenir ni à l'un ni à l'autre.
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Son Excellence le baron d' Armfelt , M. de Clairfelt et les deux officiers commandants le navire envoyé pour me chercher, ont été présentés hier à leurs Majestés Impériales. L'empereur a demandé au premier s'il comptait s'établir en Russie ; à quoi il a répondu négativement. Le comte de Romanzoff lui ayant demandé s'il voulait être présenté comme Finnois ou Suédois, il lui a fait la même réponse, et en conséquence c'est moi qui ai dû demander sa présentation.
CUKT Y. StEDINGR.
DU COMTB UB STEDINGK. fit
LBTTRE DE M. DE STEDINGK AU IKH,
Sainl-Pétersbourg, 23 joili (7 juillet) 1810.
Sire !
Rien n'égale la surprise et la douleur dont j'ai été saisi en apprenant le crime atroce qui vient de se commettre à Stockholm *. Ce qui m'a frappé davantage , est la flétrissure , le déshonneur qui en résulte pour le nom suédois, et qui ne pourra jamais être effacé, à moins que la punition la plus prompte et la plus sévère ne prouve au monde
* Le meurtre en pleine rue du grand maréchal comte de Fersén par la populace de Stockholm.
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entier l'horreur que ce forfait inspire à toute la Suède. Si je pouvais être insensible à la perte d'un ami , dont je connais mieux que personne l'honneur et la probité , si le danger auquel la patrie serait exposée en ne sévissant pas contre un attentat pareil, pouvait jamais m'être indifférent, mon horreur pour toute émeute populaire , pour toute cruauté, n'en serait pas moindre, surtout lorsqu'elle se trouve unie à la perfidie et à la bassesse. Ici , et à une certaine distance , il est impossible de concevoir comment un tel désordre a pu avoir lieu sans une grande négligence et beaucoup de faiblesse de la part de la police et du militaire qui assistèrent au convoi funèbre. Vint fois le jour je me trouve dans le cas de répéter cette déplorable histoire sans qu'il y ait moyen de détruire les objections que l'on me fait à cet égard , et sans réussir à disculper entièrement ces deux supports de l'ordre et de la sûreté publique. Un grand inconvénient encore de ce malheureux accident , est que Votre Majesté sera forcée d'entretenir à Stockholm une garnison beaucoup plus forte que par le passé.
Ne pouvant pas supposer que le général Such- ' telen n'enverrait pas de courrier dans une occa-
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sion pareille , je ne me suis pas pressé d'informer le comte de Romanzoff des mauvaises nouvelles que je venais de recevoir. Il est arrivé par là que lui et l'empereur ont été des derniers à les apprendre , et il me paraît que M. de Suchtelen a poussé la finesse et la circonspection, auxquelles j'attribue ce silence, un peu trop loin. Ce n'est que samedi dernier que j'ai vu le comte et que je l'ai mis au fait de ce que je savais.
Le comte de Romanzoff m'a parlé de cette émeute avec circonspection , mais dans le meilleur sens , en me répétant ce qu'il m'a dit souvent, que l'empereur s'intéressait vivement à la tranquillité et au bonheur de la Suède, et que tout ce qui regardait personnellement Votre Majesté acquerrait un nouveau degré d'intérêt pour S. M. Impériale. Mais pour donner à Votre Majesté une idée juste de la manière dont le comte de Romanzoff envisage la position de la Suède, je citerai un propos qu'il a tenu à un personnage considérable de ce paysci , qui lui faisait compliment sur le succès des armes russes contre les Turcs. Il lui dit que cela devait arriver naturellement, et que la paix en serait la suite, et quant à la Suède, ajouta-t-il , cest un malade qui s'éteint et auquel il ne faut pa3
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'tiMcbièr avant quil expire. On prétend même qtfil a tenu un propos paareil en plein» conseil , et que^ iptoieors mennères ont dit assez haut pour être> entendus, qu'As croyaient le comte de Romanzoff pkis malade que la Suède. Je n'ai pu me refuàer la satisfaction de rapporter ce propos, dont je soi» certain, à Tambassadeur de France, avec lequel je cause quelquefois Irèss-confidentiellement , en me plaignant , avec les ménagements nécessaires, ée l'indifférence de son souverain ou des fausses mesures qu'il prend à notre égard. Je lui ai demandé si effectivement son mattre voulait que nous expirions, et s'il ne croyait pas la Russie assez puissante pour bouleverser l'Europe , quand il n'y aurait plus un Napoléon. Cette conversation eût lieu avant l'arrivée de la nouvelle de l'émeute* à Stockholm , et il m'avait demandé de pouvoir faire usage de mes réflexions, qui paraissaient avoir son approbation. Aussitôt qu'il fut informé de nos troubles, il vint chez moi, et me dit que Napoléon était l'ennemi juré des insurrections et de toute énaeute populaire , et qu'il craignait beaucoup que cette nouvelle ferait un mauvais effet aux Tuileries. Je l'ai tranquillisé tant que j*ai pu , et je n'ai pas manqué de lui faire parvenir les
UU œMTB DE 8T«IHNacC. 115
nouveHes rassurantes que j'ai reçues depuis quelques jours. Cependant il me paraît démontré que si la tranquillité n*est pas réèablie en Suède, si les États qui vont s'assembler ne montrent la sagesse et le eaime qui convient à des législateurs , nous serons exposés à avoir des troupes françaises en Suède, ou, ce qui serait pire encore , une armée russe que Napoléon y enverrait pour remettre Tordre, ne demandant pas mieux , peut-^tre, après que la Russie aura fait sa pfiix avec les Turcs ,. que de Ipi tailler une nouvelle besogne , jusqu'à ce que le ,temps soit venu de l'entamer elle-même L'impératrice mère, qui ne se gène pas ni dans ses expressions , ni dans sa manière d'être , nous aoeuse hautement de jacobinisme , depliis la ca*tastrophe du 20 juin. Elle a dit à S. Exe. M. le baron d'Armfelt, qui lui a été présenté à Pawlowsky dimanche dernier avec M. de CJairfelt , que rien ne rassemblait plus aux scènes de Paris du 5 septembre , que ce qui venait de se passer à Stockholm , et malheureusement, en cela, elle n'a pas tort tout à fait. Son Excellence se dispose à partir d'ici pour Anoinne dans deux jours. Setant déclaré Suédois à son arrivée, il ne jouit pas de toutes les petites distinctions et flagorneries
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que l'empereur prodigue à ses nouveaux sujets de la Finlande. Le niinistère parait même être prévenu contre lui et voir avec plaisir la résolution qu'il a prise de s'en aller. Je crois pourtant qu'on lui rendra sa pension de 5,000 roubles en argent qu'il a depuis son exil à Kaluga.
On s'attend tous les jours à apprendre la dé-, faite totale de l'armée du grand-visir. Elle se trouve acculée aux montagnes du Balkan et n'a pas d'autre retraite. Elle est bien retranchée , à ce que Tondit, et peut vivre, tandis que le pays que les Russes occupent est dénué de tout. Les habitants ont déserté des villages et se sont retirés dans les bois , où ils font le métier de voleurs et assassinent tous les Russes qui s'écartent tant soit peu de l'armée. Cet état des choses ne peut pasdurer; et le général Kamensky a écrit qu'il était décidé à attaquer les Turcs dans leurs retranchements. S'ils sont battus, comme il y a apparence, ils auront bien de la peine à se retirer et surtout à se sauver leur bagage et leur artillerie, les chemins étant très-difficiles dans ces montagnes , et les Cosaques infatigables dans la poursuite.
Je suis, avec le plus profond respect, etc.
CuRT v. Stedingk*
DU BARON I>*E:NG£STR0M A L'AMBASSADEUR
Stockholm, le 17 juillet 1810.
Monsieur le comte,
Le courrier Lundquist arriva avant-hier au matin , et me remit les dépêches de Votre Grandeur
du Tout est tranquille maintie*
Haut à Stockholm , et tout le monde s'arrange pour le voyage d'Oerebrd, où ladiète commencera le 23- Le baron de Flemming sera maréchal de la noblesse ; voilà tout ce que je puis dire d'avance sut la diète.
Le roi va partir après demain.
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Je crois de mon devoir de rectifier quelques idées qu'on vous a données sur la malheureuse journée qui mit fin à la vie du comte de Fersen. Malheureusement celui qui avait le droit de commander aux troupes s'est sacrifié lui-même pour sauver le comte; le général Silfversparre crut pouvoir parlementer avec le peuple, et loin de faire avancer les troupes , il leur ordonna de rester en place. C'est qu'une fureur comme celle de ce jour-là était inconnue en Suède." Ce n'est que le malheur qui nous a appris qu'il faut agir avec plus de vigueur. Adlercreutz fit former en pelotons les gardes qui étaient en haie et nettoya la place et les rues, et depuis ce temps-là tous les régiments, sans en excepter aucun , firent leur devoir. Avare du' sang suédois , ce n'est qu'après avoir épuisé tout ce que la modération peut demanda*, qu'on prit le parti d'attaquer la populace. Infanterie et cavalerie firent également bien , et l'affaire fut finie dans un instant.
Je vous prie de croire que la punition sera sévère ; si l'inquisition dure encore, c'est que la ba* garré était telle , qu'il a été impossible aux honnêtes gens qui , par hasard , se trouvaient dans le voisinage , de distinguer et de reconnaître les coupables. On en a pourtant trouvé beaucoup déjà, et
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Ton espère parvenir à en découvrir bien d'autres encore.
C'est un fait , que l'assassinat du comte de Fersen ressemble aux premiers jours de la révolution française y mais ce qui contraste parfaitement avec la conduite des troupes françaises d'alors , c'est celle qu'a tenue pps troupes depuis le moment où on les a rendues actives. On a tout fait pour les insurger contre leurs officiers. Il y a eu dans chaque régiment quelques soldats de gagnés, mais ils ont été arrêtés d'abord par leurs propres camarades , et il n'y a pas eu un moment de désordre. Les soldats ont même arrêté et iivré à la justice des personnes qui ont tenté de les égiirer. lisseront punis de mort.
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DU BARON DE WETTERSTEDT A L'AMBASSADEUR
Oerebro ^ le 8 août 181 0.
Monsieur le comte,
Les dépêches officielles instruisent V. E. de notre position à Tégard de la succession du trône. — Si le duc d'Augustenbourg * n'accepte point, je crois que le prince de Ponte-Corvo réunira le plus grand nombre de partisans. --^ Quant au roi de Danemark , toute la Suède s'oppose à son élection. -- Le duc d'Augustenboui^ sera élu , presque unanimement, à en juger par les appa-
* Frère aîné du prince qui Tenait de mcNirir.
rences. Le ton est calme chez les États et en faveur du gouvernement.
Le comité secret s'est déclaré en faveur du duc d'Augustenbourg. — Le général Wrede a seul été d*un avis contraire, — Dans deux ou trois jours le comité présentera le résultat de son travail au Roi. — Il faut voir cependant si on pourra procéder à l'élection dans les quatre ordres, avant de s'être assuré, par un nouveau message , de l'assentiment préalable du duc, à l'offre qui lui sera faite , sa lettre n'étant nullement claire à ce sujet.
LCTTRE K M. OB STEM^UK AU BOL
Saint-PéienboiirK, le 7 (19) juilkc 1810.
SlR£,
L'envoi de ce courrier est occasionné par un entretien que j*ai eu avec Tambassadeur de France, dont l'ai cru devoir rendre compte à Votre Majesté. Étant venu me voir le matin , comme il fait quelquefois, il me demanda si j'avais connaissance d'un article fort intéressant du journal de l'Empire au sujet de la Suède. Je lui dis que je venais d'en lire un. dans la galette d'Hambourg, contenant quelques conjectures sur le cboix d'un prince h^éditaire de la couronne de Suède à la
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diète prochaine *. C'est le- même 5 me dit-il, quoiqu'un peu tronqué; qu'en pensez-vous î Je pense que les gazetiers cherchent bien moins le vrai que l'extraordinaire, le merveilleux, pour intéresi^r davantage leurs lecteurs ; cependant le projet n'est pas tfiauvais. Songez que votre puissance est réduite à peu de chose, et que vous avez tout à craindre de ce côté'-ci , non pas tant que l'empereur Alexandre vivra ^ mais lorsqu'il n'y sera plus, au lieu que la réunion des trois couronnes vous rendrait une existence solide et vous garantirait pour toujours d'être envahis. Songez encore que c'est une occasion unique de vous agrandir et vous fortifier sans risque ni danger* et que si vous la laissez échapper, eUe ne se présentera plus jamais. En me parlant ainsi , il avait la mine et le ton d'un homme qui dit moins qu'il ne pense, et qui ne peut pas tout dire^ mais il me faisait entendre assez clairement, pour être compris, que cet article du journal n'était pas là sans dessein^ et que sa cour favoriserait le projet, s'il avait l'approbation de Vôtre Majesté. J'avoue qu'il
* Cet article parlait en faveur du roi de Danemark , Pun des candidats» pour étrfe élu prince héréditaire à la cuiirohue de Suède. ^.
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est tellement séduisant , et qu'il réunit à un si haut degré tout ce qu'un bon patriote pourrait désirer pour sa patrie dans la situation où elle se trouve présentement, que s'il pouvait s'exécuter,^ rien ne devrait empêcher de s'y attacher sans relâche, mais les difficultés qu'il présente par le contraste des mœurs, des usages, de la constitution des deux pays, et par la rivalité, l'antipathie qui les a divisés depuis tant de siècles, me paraissent invincibles, et je me suis attaché à le faire sentir au duc de Vicence , sans lui cacher en même temps mon opinion particulière sur le personnel du roi de Danemark. Il m'a répondu à cela par la maxime très-connue, que les souverains changeaient, tandis que les États durent.
J'ai eu une conférence avec le comte Romanzoff lundi dernier, à laquelle il m'avait invité par un billet. Il était chargé par l'empereur de me faire des représentations sur la sommation par le conseil de guerre en Suède , de plusieurs officiers accusés de n'avoir pas fait leur devoir pendant la dernière guerre, et devenus par la paix sujets de Sa Majesté Impériale. Il prétendait que cette procédure était diamétralement opposée à l'article XI du traité de Fredricshamn , qui stipule une am-
nistie générale pour les sujets respectifs > dont Topinion ou les faits en faveur de l'une ou de Tautre des hautes parties contractantes, pendant la dernière guerre, les auraient rendus suspects ou soumis à un jugement. Il me rappela que cet article avait été débattu entre nous fort tongtemps, que je m'y étais fortement opposé , et qu'ayant fait l'objection que cet article entraînerait nonseulement le pardon de crimes très-graves, mçus aussi l'obligation pour Votre Majesté de continuer aux criminels les émoluments et les pensions dont ils avaient joui avant la guerre , l'empereur n'avait jamais voulu y renoncer, mais qu'il avait consenti à y insérer la clause qui termine cet article. Il ajouta que l'honneur de l'empereur ainsi que celui deji^otre Majesté était intéressé à ne pas laisser porter atteinte à une stipulation aussi solennelle, et qu'il s'en remettrait à moi d'empêcher par mes représentations que notre ouvrage ne fût entamé ou détruit. Je m'étais attendu depuis longtemps à ces observations, qui ne sont pas sans quelque fondement, mais il fallait défendre cette cause, et je le fis avec les mêmes' arguments que j'avais employés pour m' opposer à ce fatal article pendant les négociations de Fredricshamn. Je
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fis valoir les misons militaires et politiques qui devaient engager l'empereur à ne pas donner une trop grande extension à une stipulation faite en faveur des habitants qui s'étaient prononcés fortement pour ou contre la Russie, mais aucunement pour donner atteinte à la discipline militaire que tous les souverains étaient intéressés à maintenir. Je lui citais l'exemple de la Prusse , qui , après la dernière guerre, avait fait le procès à ses commandants qui s'étaient rendus coupables, malgré qu'une amnistie avait été publiée à la paix. Je dis cela au hasard , ne' sachant pas bien si un article pareil existe dans sa paix avec la France ; mais sur quoi j'appuyais fortement, c'était que dans aucun cas l'article XI ne pouvait être appliqué aux individus dont le procès avai^ été entamé avant la conclusion de la paix. Le comte ne fut pas d'accord sur ce point, qu'il disait avoir été prévu et spécifié dans ce même article, et je fus obligé de recourir à ma dernière objection , celle que les oiBciers qui avaient été sommés, n'ayant pas encore reçu leurs démissions , étaient censés *être encore au service de Votre Majesté ! Le comte parut faire plus d'attention à cette raison qu'à toutes les autres que j'avais ailé-
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guées , iDaî3 il ne m'assura pas moins que l'empereur ne se désisterait jîimais à exiger Taccomplissement pœictuel de ^article en question , qui lui tenait fort à cobuf etintéressait l'honneur dé sa Majesté , ne pouvant pas accorder que des offkâers qui étaient à son service et portaient son uniforme fussent cités à d'autres tribunaux que les siens. Ce mot d'honneur me donna occasion de répétera» comte ce que je lui avais dit à Fredricshamn , que l'article XI me paraissait moins ho norable pour le souverain qui le proposait que pour celui qui l'accepterait ; mais on est ici en d^autres principes, et oh l'a été depuis bien longtemps, de manière que si Votre Majesté veut donner une suite à cette affaire , l'empereur s'y attachera davantage , et nous ne gagnerons rien , au lieu qu'en la laissant tomber, ou en déclarant qu'en vertu de l'article XI la procédure envers les accusés vient à cesser, les personnes qui ne veulent ou ne peuvent pas se justifier n'en seront pas moins déshonorées dans l'opinion publique, ce qui, sekwa moi; est la plus grande des punitions.
L'amiral Cronstedt a une pension de l'emperew de 4,500 riksdalers banque d'Hambourg.
Le major Gripenberg , qui a rendu Svartholm ,
' n'a pas grand' chose, mais on m'a assuré que cette place a été vendue avant que les Russes eussent passé la frontière. Tous ces lâches et ces traîtres, couverts d'opprobre, sont méprisés ici comme ils le méritent, même par les Russes.
Le baron d'Armfelt a obtenu la Jouislsance du bostaelle Mustialaet un délai jusqu'à la fm de l'an, pour se décider s'il veut être Finnois ou Suédois. Il aura aussi sa pension. Toutes ces affaires le retiendront ici encore quelques semaines.
Signée Curt v. Stedingk.
Très-humble apostille.
Saint-Pétersbourg, 7 (19) juillet 1810.
La nouvelle de la défaite de l'armée du grand visir, à laquelle on s'^ittendait depuis plusieurs jours, n'est pas arrivée encore, mais il y a eu deux affaires le 10 et le 11 n. st. , dont la dernière a été fort sanglante et a coûté à l'armée
russe un oflicier général tué et 200 hommes. Le grand visir ayant pris le parti fort exkaordinaîre de jeter une grande partie de son armée, forte, à ce que Ton dit, de 20,000 hommes, dans ïa ville de Schumia qui n'est pas fortifiée, le comte de Kamensky a fait un mouvement avec son aile droite pour occuper un poste dans les montagnes sur les derrières de l'armée Turque , et lui couper la communication avec le chemin qui conduit à Adrianople. Les Turcs n'en ayant pas d'autre pour faire arriver leurs convois et se retirer en cas de besoin , ont voulu empêcher ce mouvement le 10, et ont été repoussés avec perte. Ils sont revenus à la charge le lendemain avec plus de force, et ont attaqué les Russes, qui en attendant avaient gagné le poste qu'ils voulaient occuper, et qu'ils ont maintenu malgré la perte qu'ils ont faite , les Turcs s' étant repliés dans leur camp. Le comte de Kamensky avait écrit qu'il voulait attaquer les Turcs dans la ville de Schumia, mais je crois qu'il y pensera à deux fois , n'étant pas aisé d'attaquer une ville défendue par 40,000 hommes, même des Turcs, lorsqu'un corps de pareille force est campé tout auprès et prêt d'attaquer les assaillants. Il est plus probable qu'il
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cherchera à les^ affamer et les obliger par là à doudcrire aux conditions de paix que là. Auflâie veut leur impofeer. Elles consistent dans la cession de tous les pays quMls possédaient sur la rive gauche du Danube , et dans une contribution de 20 à 40 millions dis piastres pour lès frais de la guerre. Uî in lUteris submissè humiltimis.
CuRT V. Stedingk.
DU COMTE 0E STE»19rOK. 131
A M. LE BAHON D'BNGESTROM.
Saint-Pétersbourg, le 1 (13) août 1810.
Malgré que ma très-humble dépêche du 19 juillet , envoyée par le major Brunow, ait répondu en grande partie à la question que Votre Grandeur m'a faite, par sa dépêche en chiffre du 24. , j'ai cru ne pas devoir tarder de faire parvenir au roi les notions que j'ai pu rassembler ici , sur le grand objet qui nous occupe en ce momnet.
Jamais le présent n'a été plus problématique , ni l'avenir plus incertain. Si on se décide pour le Danemajrk, nous courrons risque de cesser d'être Suédois ; si on ne le fait pas les deux pays
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sont en danger de devenir des provinces de leurs puissants voisins. Plus notre choix est libre , et plus nous serons sans excuses , s'il ne tourne pas à notre avantage. Le personnel du souverain que nous choisirons me parait devoir entrer en considération beaucoup, moins que la convenance des peuples que Ton veut réunir sous le mêipe sceptre. Une constitution est mauvaise si l'État ne peut se maintenir que sous un grand prince , mais l'unité dans la constitution des peuples, qui obéissent au même souverain, me paraît nécessaire pour leur bonheur à tous. Cependant la maison d'Autriche a longtemps offert, et offre encore l'exemple du contraire ^ et qui sait si un prince Danois naturalisé en Suède , ne ferait pas , en faveur d'une grandeur réelle , le sacrifice de ce pouvoir illimité , dont les Danois ne se trouvent pas fort bien à l'heure qu'il est? J'imagine qu'il ne pourra pas être question de l'ancien prince royal, mais il n'est pas moins vrai que ce choix, s'il n'augHKînte pas notre force réelle , nous éviterait bien des embarras présents et futurs, et mettrait notre bon roi fort à son aise. Enfin rien n'est plus grand que ce qui se traite dans ce moment à Oerébro, et rien ne sera plus glorieux
pour Votre Grandeur, et ceux qui jouent un rôle {»îocipai, que de faire tourner cette grande aventure au plus grand bien de la patrie.
Je viens d'apprendre que le général Kamensky, qui était allé avec deux divisions de son armée à Rutschuk , en a détaché une pour aller à la rencontre du Pascha de Widdin , qui marchait au secours de Rutschuk, et que Ton dit avoir été battu complètement par cette division , et obligé de rebrousser chemin. Les Russes s'étaient emparés aussi de quelques îles dans le Danube » entre Rutschuk et Georgewo, ce qui facilite beaucoup le transport des vivres. Pendant ce temps le grand vizir, ayant été informé de l'absence du général et des deux divisions , a fait une sortie générale. Le combat a été des plus sanglants , et les Russes ont perdu beaucoup de monde , mais ils se sont maintenus dans leur position. Le gouvernement vient de faire une capture considérable. Plus de 70 vaisseaux marchands , venant d'Angleterre avec de faux papiers comme s'ils venaient de Ténériffe, avaient été arrêtés en différents ports de Russie. Le conseil vient de décider que leurs cargaisons, dont la valeur se monte à plus de 20 millions de roubles, seront confisquées au profit
de la couronne. Les navires seront relâchés et pourront être chargés de marchandises russes. Peutêtre les Anglais s'apercevront-ils à la longue que sMls ménagent la Russie , elle ne les ménage guère.
DU CONTB UB STiOINOK. fSft
Dâf $€06 DU BiRÛN m WBTTEBSTEPT A L'AMBAfiSADBUR,
Oerébro , 28 aoûl 1810.
Le maréchal Bernadotte, prince de Ponte- Corvo vient (J'êlre élu prince royal de Suéde , et héréditaire de la couronne de Charles XIII.
L*él^tion Q. été umnlme dans ç€{$ qm^e ordres. y çirdre des' pays^ins av^at déjà fsdt son chpif ^ ^euf ii^ures trois qu^rtp ce matin. Celui de^ trois^ aujif-çs Qr4r^ a s^ivi imméQ|iAtep[)ent ^près. P^ u^e yimx^'^ étéopintraMT^. Qettç union <;lain3 1^ opipions doit faiire impression dans rétrapgeçj. ilte^t ^, désirer que UJVii&sie ne s'en ^ifâ^fpuche ppiQl;. l^^.géinésr^] Sucht^leu s'est plajnt:, et ay^c raison , des abus de la liberté de la presse , suf^
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tout dans la grande affaire de la succession au trône. Tout cela finira maintenant que le choix est fait, et le gouvernement a déjà pris toutes les mesures 9 compatibles avec nos lois organiques , pour prouver à S. M. l'Empereur de toutes les Russies , que. le roi ne désire rien plus vivement que de conserver intactes ses relations de bonne harmonie avec S. M. Impériale. Les rires de quelques foUiculaires n'influeront en rien sur la marche et le système du roi.
Apostille de là tnain du baron d'Engesirom.
C'est maintenant, monsieur le comte , que la patrie a besoin des talents , de la sagesse de Votre Grandeur, et de la haute considération qu'elle a su se donner en Russie. Il est question de faire comprendre dans ce pays là, qu'aucune influence étrangère n'a déterminé l'élection qui vient de se faire , et qu'elle ne changera en aucune manière le système de modération que le roi a adopté.
DU COVTK DB STBDtIVGK. 1S7
LETTRE DE M. DE STEDINGK AU ROI
Saint-Pétersbourg , le 33 août ( 3 septembre ) 1810.
SiRE ,
Les deux courriers arrivés successivement le 15 et le 2â août m'ont apporté des nouvelles fort différentes. D'après les premières je devais croire que les vœux de Votre Majesté, et ceux de la nation se réuniraient en faveur du prince d'Augus* tenbourg, et je vois par la dépêche de S. E. M. le baron d'Engestrom , que le prince de Ponte- Gorvo a été choisi pour successeur à la couronne , à Tunanimité. N'étant pas instruit de ce qui a pu occasionner un changement aussi prompt et aussi
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inattendu , je dois me borner à faire des vœux pour qu'il serve au bien de la patrie et à la satisfaction de Votre Majesté, qui sont ce qui me tient le plus à cœur dans ce monde ci. La sensation que ce grand événement a produit ici surpasse toute idée. Le ministère ^ les grands, le public le regardent comme le complément du malheur dont ils craignent que leur pays est menacé ; et ils se croient déjà, à la veille , où , par l'influence de la France , la Russie sera obligée de restituer ce qu'elle a envahi depuis un »ècle. L'armée sous les ordres du général Kamensky fait peu de progrès; cette guerre mine lentement la Russie en hommes et en argent, et il n'est pas décidé que la Moldavie et la Valachie lui resteront. Rutschuk tient encore. Un assaut que le général K^pen^ky a donné à la place, a été repoussé avec perte de 9,000 hommes. La veille les Turcs avaient f^it une sortie, enlevé la tra^cb^ et 4u caqon , et |es Russes avaient perc|u le général Siewers, plusieurs pfficiers d^e marqvip et 1 »200 hoipmes.
Les cargaisons de 14 navirp^, de la valeur de 15 inilljqnp de roubles , qpt été qopfisquées, au protit (Je la couronne , leurs papiers ?î' ayant pa? été trouvés en règlei* l)^ passaient pour venir ^
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Ténériflfe , quoique la plupart vmaient bien certainement de Londres, et d'ailleurs tout navire qui porte i|ne licence anglaise est sujet à isonfiscation ; d'après la jurisprudence dû cotnte , quoique cela ne soit pas dit expressénient dans aucune oukase. II. le déclare en propres termes dans sa réponse à une note que je lui avais adressée en faveur d'urne cargaison , appartenant à la maison Bohman , Hassel et Gorges , à Stockholm. J'ai l'honneur de joindre ici (sub. litt. A. B;) les deux pièces qui regardent cette affaire. Ce qu'il y a de fôr^ singulier, c'est que l'acte de rigueur exercé ici contre le commerce , en vertu du système continental, est dç môme date que rabolttion des décrets de Napoléon contre l'entrée ée^ denrées coloniales en Fran<^. Ce contraste augmente encore l'aigreur du public contre le côttite de Romanzoff ; et on est si persuadé à Pétetébourg que le système actuel ne pourra pas durer, et que le gouvernement sera forcé de se rapprocher de r Angleterre, que les gens à argent font des spéculations dans cette supposition , qui cependant ne pourra avoir de réalité que dans quelque temps d'ici.
La nravelle de Télection du pnnoe de Ponte-
ârl
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Corvo m'étant parvenue le 22 août à 2 heures i^Fès midi , je me suis rendu chez le comte de Romanzoffvers les .7 heures du soir, pour la lui communiquer. Ne l'ayant pas trouvé , il m'a écrit bientôt après pour m'inviter de venir le voir; Ce que je venais lui apprendre était aâsez marquant pour faire quelque impression sur son esprit , mais habile dans Part de se composer, il n'a pas donné le moindre signe d'étonnement ou de désapprobation. Il a trouvé au contraire fort simple que le prince de Ponte-Cofvo fût élu, ayant pouf lui les vœux de la nation qui ne pouvaient qu'engager Votre Majesté à le proposer aux états. Malgré cette tranquillité apparente , il n'est pas moins certain que les Russes sont au désespoir de ce choix aussi bien que les Danois , ce qui me parait être de fort bon augure pour la Suède.
Très-humble apostille.
Saint-Pétersbourg, le 12 (24) septembre 1810.
Le coûiTiër porter de cette très-humble dépêche
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était sur le point de partir lorsqu'une parsonne très-sure et très-cônnue qui m'a prié de ne pas ia nommer, est venue m'avertir que le ei-devant roi de Suède était arrivé à Polang^i le 17 de ce mds, accompagné d'un seul domestique, qu'il avait écrit à r^npereur, que sa lettre était arrivée ici le 19 , que l'empereur avait paru fort surpris et touché de cette opposition , et a envoyé le 21 à Polangen, son aide de camp général le comte Ozarofsky, avec sa réponse. Il lui offre, dit-on, un asile dans ses états , ain^ qu'à sa famiUe. Il est le maître de se rendre ici , et partout où il voudra en Russie, et on lui promet la meilleure réception. On croit savoir que le projet de Gustave Adolphe est de se rendre en Angleterre, et qu'il n'a demandé à l'empereur que de pouvoir s'em^ barquer-dans quelque port de ses états. A cela l'empereur doit avoir répondu que si c'était là son dessein, il lui donnerait un vaisseau de guerre pour se rendre à bord de la flotte anglaise qui était dans la Baltique. Le secret le plus profond a été gardé sur l'envoi du comte Ozarofsky, et personne encore ne se doute ici de cet incident On n'a pas pu me dire si l'ambassadeur de France en était averti, mais je le soupçonne, puisqu'il a
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dxpédié avant hier un courrier pour Paris. Je saià qtieJorsque Gustave Adolphe est venu pour la seconde ou troisième fois à Berlin^ le roi à/d Prusse a eu quelque inl[faiétude que ces fréquentes apparitions pourrairat le compromettre avec les cours de Suède et de France , et qu'il a ordonné au comte de Gollz d'en parler au chargé d'affaired de France. Geluirci lui a répondu que son maître ne s'embarrassait pas du tout de ce que le cidevant roi db Suède faisait.
Comme j'ai vu par la gazette que la reine , son épouse ,'avec sa fàniillev s'approche de ces contrées , et avait déjà passé Weimar, je crains beaucoup que le projet du ci-devant roi de Suède est de venir ici , où il a beaucoup de partisans, de s'y établir peut-êfcre , ce qui rendrait ma position plus pénible encore qu'elle ne l'est déjà. Ut in liileris submissè humillimis.
CuRT V. Stedingr.
DU cours DB STBDIITGK. 143
A W. LE BARON D'ENGESTROM.
SaiQt*Pétenboiirg, le Ût SépUmbr% (2 octobre ) 1810.
La lettre de Votte Grandeur du 22 , m'a fait grand plaisir, mais elle m'a causé aussi beaucoup d'agitation; En me parlant de mon retour en Suède, comme d'une chose qui dépend de moi , Votre Grandeur m'inspire le plus grand désir de l'exécuter sans le moindre délai ; mais la condition attachée à cette permission de consulter avant tout leservicede l'État, fait que j'hésite. Plusieurs symptômes paraissent annoncer une crise prochaine dans ce pays-ci. Les dernières victoires des Russes en Bulgarie ont à la vérité relevé leur courage , mais Rutschuk tient encore, et tant qu'ils ne seront
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pas sûrs tf avoir la paix de ce côté-là, leurs Qnances ne se relèveront point. La stagnation du commerce tarit les sources de l'aisance publique , et le mécontentement est général. Tous les vœux sont pour la paix avec l'Angleterre , et la France est abhorrée. Le foyer de cette haine est à la cour même , si j'en excepte l'empereur et quelques courtisans. Tout cela joint aux menées de l'Angleterre , pourrait produire une explosion , un changement de système , et exiger une attention suivie , qui certainement ne manquerait pas à M. de Schenbom ; son zèle et son patriotisme sont à toute épreuve , mais il est moins bien placé que moi , pour être instruit à temps.
DU COMTR DK STRDINGK. 145
A M. LE BAHON D*EN6ESTR0H.
Saint-Pétersbourg, le M septembre (6 octobre) 1810.
M. Broberg m'ayant demandé un passe-port de courrier pour aller plus vite, j'en profite pour informerVotre Grandeur que Rutschuk etGeorgewo, qui ne font qu'un , ont capitulé le 15 (27). L'empereur en a reçu la nouvelle le 5 octobre (nouveau style) à minuit , et nous avons assisté à un Te Deum au palais d'hiver dimanche passé. Les garnisons fortes de 6 à 7,000 hommes, ont obtenu de sortir avec tous les honneurs militaires , et de se rendre au camp du Grand-Vizir. Les Russes, en bons courtisans , avaient offert ces conditions aux Turcs , s'ils rendaient les forteresses
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le 15 (nouveau style), jour du couronnement de l'empereur. La majeure partie de ces garnisons était formée par les habitants , et n'a pas été comprise dans la capitulation. De cette manière les Russes sont complètement mattres de la Moldavie, de la Valachie , et de ce que les Turcs possé* daient de ce côté-ci du Danube. Ils ont, sur .l'autre rive , Silîstria , Sistava , Rutschuk avec quelques autres places , qui leur servent de point d'appui et facilitent leurs opérations ultérieures. Le gouvernement espère , qu'après avoir essuyé des pertes aussi considérables , les Turcs deviendront plus traitables , et accepteront les conditions de paix qu'il veut leur accorder, en ôfe relâchant même sur quelques conditions , ausqucUes ils ne voulaient pas s entendre. On croit que M. d'Italinsky, qui a été longtemps à Constant!nople, sera chargé de la négociatioii , si elle peut s'entamer. D'autres prétendent que cette ccho»mission pourrait regarder M. d'Alopeus, qui revient de Vienne en grande diligence.
Une nouvelle encore , qui n'est pas motea intéressante pour nous, est que le Comte de Got^ torp, Gustave IV Adolphe, ne vie»dra poinfei ci , et n'a pas le projet 4e rester en Rvâsie. Il ml ar-
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rivé à lUga dimanche 80^ septembre à 1 heure aprëfs midi dans une calèche ouverte, acc^omp^^pàé du ,comte Osorofsky, et d'un seul domestique qui était sur le siège. Il est desscendu au gPUYQrnemQnt , où on lui a servi un diner de Fi^uberge. Le général comte df^Wittgenstein, qui commande les trou!pe$ dan» ces quartiers , avait été 4, sa renoontre^ jusqu'à Polangen , et Tavaii précédé à Riga d'uil jour. L'empereur, ayant ap-: pris qu'en arrivant à Polangen , il n'avait pas eu de quoi payer l'estafette qui devait porter sa lettre à S. M. Impériale, lui avait envoyé 5,000 ducats, en l'autorisant, en même temps, de tirer sur lui des lettres de change, pour autant qu'il aurait besoin. Il a refusé ces offres , l'une et Pautre , disant que dans sa position on n'avait pas besoin d'argent. Le comte de Wittgensteîn lui avait trouvé deux bâtiments à choisir, qui étaient à Dûna-^ mitiMfe. Le marché avait été fait. pourJa cahute , à iQOO.rociblea de banque par mois^ cie qui parait iiidî({ùer;que le voyagé sera long. Ce fiit \uadi iff octobre^ que le comte de Gottoi^ alla à Ûimai-^ c|ùi%de ^ pour faire son choix et pour s!embarque7, Lq& nouvellofi ne vont pas plus )oiil^ C'est par^ un Vf^ageur, que je les ai r^çues^ Le.€omte de Bo-*
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manzoff ne m'en a pas dit un mot , et quand je lui ai demandé s'il avait appris quelque chose touchant le comte de Gottorp, il m'a répondu que non. Je lui ai dit alors ce que j'en savais , il m'a répliqué que j'étais mieux instruit que lui. Cependant le baron de Keller, aide de camp du comte de Wittgenstein, était arrivé ici l6 S , et en est reparti le 5. Ce que j'ai l'honneur de mander' à Votre Grandeur est d'accord avec les renseignements que l'ambassadeur de France a reçus.
Apos(ill€é
Saint-Pétersbourg, le 27 septembre (<> octobre) ISfOe
Ma dépêche était écrite et allait partir, l(H*sque le Courier Liljedahl est arrivé ce matin de fort bonne heure , . avec les dépêches de Votre Grandeur du 1" octobre. L'empereur n'ayant consulté personne , lorsqu'il fit sa réponse au comte 4^ Gottorp à Polangen, il est à croire que, sans songer aux conséquences , il n'a suivi que des
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mouvements du repentir et de la commisération , en lui accordant sa demande et des secours , certain , au reste , d'être fortement approuvé par sa mère , sa sœur et une grande partie du public. Cette première démarche faite , toute représentation contre Tadmission ou le départ du comte aurait été inutile , mais de ma part , elle aurait pu produire le mauvais effet de jeter de l'odieux sur les démarches de notre gouvernement, puisqu'on regarde tout ce qui concerne ce prince sous un point de vue bien différent que chez nous. Il n'y avait que la désapprobation de la France , qui aurait pu arrêter le mal ; mais loin de désapprouver la démarche de l'empereur, je sais , à n'en point douter, que le duc de Vicence a trouvé que ce souverain ne pouvait pas agir autrement qu'il a fait , et que c'est dans ce sens qu'il çn a écrit à sa cour.
Malgré quelques indices d'un refroidissement entre la Russie et la France , celle-ci tient toujours la même conduite et le même langage visà-vis de l'autre. Pour ce qui regarde la Suède , elle évite soigneusement de donner le moindre ombrage ici. Son ambassadeur vient de communiquer au comte de Romanzoff , par ordre de sa
cour, la lettre originale par laquelle le roi, en communiquant à Napoléon^ Téleotion du prince de Ponte-Corvo , lui demande son agrément pour le prince d* accepter, ainsi que la réponse que Tempereur y a faite. Quant au comte de Bottorp , te mission française s'explique ici conlme à Seriin , que l'empereur s'embarrasse fort peu de ce que le cî-r^devant ri»i de Suède fait. S'il fallait en juger d'après les apparences , on dirait que jusqu'à présent la Suède entre pour peu de chose dans les Vues politiques de Napoléon , et que Tintérêt qu'il lui porte , se borne à vouloir sa conservation , et sa tranquillité intérieure , tandis que ce pays-ci tient le premier rang dans spn esprit , par l'idée , peut-être exagérée, de sa grandeur et de sapuiissance, que le duc de Yicence a grand soin d'en-^ tretenir.
J'expédierai un courrier, dès que je me serai asmvé dû départ dû comte de Gottorp. En attendant j'ai l'honneur de joindre ici les dernières gazette» de Pétersbourg.
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A M, LE BARON D'ENGESÏROM.
Saint-Pétersbourg, le 15 (27) octobre 1810.
M. Sterky, après avoir fini ses achats ici, m' ayant prié de lui donner un passe-port de courrier, pour lui faciliter son voyage, j'en profite pour informer Votre Grandeur qu'il n'y a absolument rien de nouveau ici. Le cindevant roi GustaVB-iAdolphe est la plupart du temps à Riga, où il commence à se plaire, et à s'humaniser au point qu'il y fréquente les bals et les sociétés. Il ne songe plus à s'embarquer pour l'Angleterre , ni à aller à Gonstantinople. —^ Il avait annoncé lé t)rojet d'aller à Sarepta ^ le chef-lien des frèr^ Moraves en Russie, mais lorsque tout était dis^
posé pour ce voyage , il y a renoncé. — Ces irrésolutions continuelles , et la singularité de sa conduite , diminuent tous les jours le nombre de ses partisans, et quand on s'entretient de lui dans les sociétés de Pétersbourg , c'est pour plaindre l'aliénation d'esprit dans laquelle on croit qu'il est tombé. — L'ambassadeur de France en est tellement convaincu , qu'il s'étonne comment je puisse avoir la moindre inquiétude sur son séjour en Russie , et il prétend , que tant que la reine , son épouse, et ses enfants, n'y viennent points il n'y a pas la moindre raison de s'en alarmer. — Il est aussi toujours du même avis que l'empereur ne pouvait pas lui refuser l'asile qu'il demandait.
Le prince Kourakin , revenu depuis quelques jours de sa mission de Paris , en a rapporté des nouvelles qui ont fait grand plaisir à l'empereur. Ce monarque se croit plus assuré que jamais de l'amitié de Napoléon , et la terreur que l'élection du prince de Ponte-Corvo avait imprimée, est entièrement effacée.
M. d'Alopeus est revenu. — 11 est tombé en discrédit pour quelques insolences qu'il s'est permises à Vienne, mais comme il est fort adroit, il aura bientôt effacé ces impressions; et malgré
tout ce qu'il en dit, son projet e^t certainement de revenir en Suède, ce que je ne manquerai pas d'empêcher, conformément aux ordres de Sa Majesté. — On a célébré hier le 51* jour de naissance de l'Impératrice mère ; il y avait grande parade le matin, où on a promené les clefs de'Rutschuk, et 50 drapeaux que l'armée a pris ; après cela , cercle à la cour, et le soir un très-beau spectacle à l'Hermitagé, où tout le corps diplomatique fut invité par extraordinaire. ~ La journée fut terminée par un grand feu d*artifice sur la Neva et ses bords, mais qui ne réussit pas également bien.
ibk MHttOlBBS POSTHUMES
LETTRE DE M. DE STEDINGK AU ROI
SaiiU-Pélersbourg , le 16 (S8} octobre 1810*
Sire ,
Je viens de chez le chancelier de l'empire qui m'avait invité à une conférence pour aujourd'hui. Il m'a dit que l'empereur, fidèle à sa promesse d'informer Votre Majesté de tout ce qui concer- . nait le ci-devant roi de Suède , pendant son séjour en Russie , me faisait savoir que ce prince venait de s'embarquer à Bolderau le 10 (22) au soir, sur le tartarusy brick anglais de 27 canons, commandé par le capitaine Meanwearing. Ce bâti-* mentj qui était en station à Hogland, arriva à
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Bolderau le 9 souft pavillon parlementaire. Le ôapitaine étant descendu à terre i déclara ^ux aû^ torités qu'il était venu pour s'enquérir d'un bâtiaient de guerre anglais , que l'amjral croyait être échoué sur cette côte. Ayant été condqit au comte de Wittgenstein, ^énérèl commandai dans «es cantons, il lui avoua le véritable objet de sa venue, prétendant qu'il faisait cette éqvûpée 4^ son propre mouvement , Le comté lui ayant dit que ses ordres portaient de ne gêner le comte de Gottorp en rien , le capitaine demanda à le voir, et la suite de l'entretien fut que le ci-devant rdi s'embarqua le lendemain. Le rapport en arriva ici le lA (26) au soir, et l'empereur en fut instruit hier matin. L'ambassadeur de France ayant dîné hier chez S. M. impériale, elle lui en fit part; et quoique je ne l'aie pas vu depuis, je suis certain qq'il n'y a trouvé rien à redire. Le comte de Romanzoflf me dit que l'empei^ùr était persuadé que lé capitaine Meanwearing, ou bieh Tamiral Saumarez, n'ont pas agi en cplà d'après les ordres de leur Cour, qu'ils n'aqraient pas eu temps de recevoir depuis l'arrivée du comte de Gottorp à Polangen. Mais ^i d'après les rapporfe de l'amiral Krusenstjerna de Çarlscrona, l'ami-
rai Saumarez a été instruit, dès le 20 septembre, du projet du ci-devant roi, de s'embarquer à Colberg pour l'Angleterre , il a très-bien pu recevoir les ordres en question depuis ce temps-là; et je viens d'apprendre tout à l'heure du baron du Blome , que le comte de Gottorp avait écrit à l'amiral Saumarez. Ce qui paraît décidé, c'est que l'empereur ne se doutait aucunement du prompt départ de son beau-frère. Le comte de Romanzoff disait , il n'y a pas quatre jours , que le comte de Gottorp commençait à se plaire à Riga, et qu'il y fréquentait les sociétés , et alors celui-ci était déjà embarqué. Le comte de Wittgenstein s'était occupé à lui trouver, pour l'hiver, une maison à Riga qui pût lui convenir, Gustave- Adolphe ayant déclaré qu'il ne voulait pas rester dans celle du gouverneur, qui était trop grande de beaucoup pour sa fortune. En partant, il a écrit trois lettres, une à Tempéreur, en peu de lignes , dans laquelle il remercie Sa Majesté de l'accueil qu'il a reçu dans ses états, et lui dit qu'il ne cessera jamais de faire des vœux pour sa prospérité; l'autre à l'impératrice Elisabeth , et la troisième, celle que j'ai l'honneur de joindre ici, l'empereur l'envoya par un feldjâger, au comte ,
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pendant que j'étais chez lui, avec un billet contenant Tordre de me la remettre. A ces communications le chancelier a ajouté qu'il enverrait un courrier au général Suchtelen , pour l'informer de ce qui venait d'arriver, n'ayant pas fait la moindre mention, jusqu'à présent, du comte de Gottorp , dans sa correspondance avec le général. Il m'a dit aussi que M. de Suchtelen se louait infiniment de M. d'Alquier, et qu'il en faisait un portrait fort avantageux.
Il n'y a aucun doute que l'empereur ne soit très-content du parti que le comte de Gottorp a pris de quitter la Russie ; et à tout examiner, je crois moins désavantageux pour nous qu'il soit en Angleterre qu'ici.
158 MÉMOiAvs posrmiivg
A s. EXC. M. LE BAi\ON D'ENGESTAOlf.
Sa1nt-Pé<éhbourg, le & (16} nofembre 1810.
Ma très-hatnble dépêche était écrite lorsque j'ai appris que Napoléon nous témoigne de Thumeur, et qu'il se plaint à l'empereur Alexandre que la Suède sert d'entrepôt aux marchandises de l'Angleterre , et que c'est par là qu'elle en verse une quantité dans le continent. Il faut que ce soit la lettre dont M. de Czernischeff a été porteur qui contiennent ces griefs, et quand je les combine avec ce que M. de Blom m'a dit , je commence à croire que de nouveau Napoléon veut nous forcer à suivre son système dans toute son étendue , et à nous déclarer ouvertement contre
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rAngteterre. Il ne ménage pas davantage son beau-père , et le froid qui existe entre eux ne vient que de ce que ce dernier ne suit pas exactement la marche que son gendre lui indique. La brûlure des marchandises et la condamnation des officiers originaires des provinces cédées à la France, qui servent dans l'armée autrichienne , sont les pierres d'achoppement II ne faut pas chercher d'autres raisons des caresses que Napoléon fait à la Russie en ce moment.
fOO MtoOIRES POSTADlfBS
LETTRE DE M. Dfi STEDINGK AU BOi.
Saint-Pétersbourg, le 20 novembre (2 décembre) 1810.
SlKE,
J'ai vu avec bien moins de surprise que de douleur les mesures que Votre Majesté a été forcée d'adopter contre l'Angleterre, On ne pouvait pas se flatter que Napoléon laisserait à la Suède une neutralité qui contrariait un système , dont il se promet à tort la paix , qui momentanément remplit ses coffres et que l'expérience seule de son inefficacité et de la misère qui en résultera sur tout le continent pourra lui faire abandonner.
Le vieux , le diligent Oestbom est arrivé diman*
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che dernier à sept heures du matin , et je n^ai pas perdu un instant pour demander une conférence au comte de Bomanzoff, craignant qu'il ne profitât de Toccasion pour nous faire une déclaration analogueàceliedeM. d*Alquier, afin de s'en faire un mérite auprès de l'empereur des Français. Il m'a indiqué l'heure où je devais me rendre au spectacle de l'Hermitage, de manière que je ne pou*vais rester chez lui que très-peu de temps , mais assez pour lui dire en gros de quoi il s'agissait et convenir d'une autre entrevue pour le lendemain. Â la cour je vis l'ambassadeur de France , auquel j'en fis part également. Celui-ci était venu chez moi quelques jours avant pour me faire les mêmes doléances, les mêmes plaintes, qui sont contenues dans la lettre de M. d'Alquier du 13, à S. E. M. le baron d'Engestrom, à quoi il ajouta par manière de conversation que le général Suchtelen était traité à Stockholm avec très-peu d'égards. Il m'assura au reste qu'il n'était nullement chargé de me parler de ces objets , que le baron d'Alquier ne manquerait pas d'agir d'après ses instructions , et que ce qu'il m'en disait n'était que pour me prouver son désir que rien ne troublât notre union avec la France. Il écouta fort tran-
UI
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'quillement les raisons que je lui opposais,' et finit la discussion en disant qu'il n'avait d'autre règle en politique que 4e suivre exactement les ordres de son souverain.
M'étant rendu chez le chancelier lundi à l'heure désignée, je lui remis une copie de la circulaire du 13 novembre que M. le baron d'ËQgestrom m'a demandé de lui communiquer. Il ne revenait pas de son étonnement que Votre Majesté avait déclaré la guerre à l'Angleterre aussi promptement Il prétendait que le dessein de l'empereur des Français n'avait été que de nous obliger à observer avec plus d'exactitude les restrictions mises à notre commerce avec l'Angleterre. Il ignorait que la constitution donnait le droit à Votre Majesté de faire la guerre et la paix sans le consentement des États, de manière qu'il s'était imaginé qu'une détermination pareille serait une affaire de longue haleine. Il me dit : « Que l'empereur Napoléon > avait parlé de nos affaires à M. de Gzernischeff » k deux reprises, la première fois , à. la fête du » 21, et Ja seconde lors de son départ pour Pé- » tersbourg, mais qu'il n'avait pas été question die * guerre. Ce n'est pas, dit-il , que cette résolution t» de votre part ne convienne à la Russie , puisque.
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» nous agissons dans le même sens et d'après les » mêmes principes , mais elle doit avoir de grands » inconvénients pour vous, et nous ne désirons » que votre bien-être et votre tranquillité, Croyez- » moi , Monsieur, on n'a pas tiré parti en Suède » de nos dispositions à votre égard. Je vous fais » juge vous-même si nous n'avons pas évité soi- » gneusement de nous mêler en rien de nos affaires » intérieures ; et depuis que nous sommes nantis » de la Finlande, il est impossible que nous dési- » rions jamais de nous agrandir à vos dépens. » Toutes les acqmsitions que nous pourrions faire » de votre côté , deviendraient pour nous la che- » mise de Nessus ; mais vous nous avez toujours » montré de la défiance , et vous vous êtes adi*essés » de l'autre côté. Vous voyez ce qui vous en ar- » rive. Si nous avions été bien unis , on ne nous » aurait pas brusqués ainsi. » Ce discours me donnait beau jeu de récapituler à M. le chancelier tout ce que nous avions souffert de la politique russe nombre d'années, et surtout dans les derniers temps , mais il prétendait que nous nous étions attiré nos malheurs nous-même, et qu'il eût été facife au roi Gustave-Adolphe d'éviter la dernière guerre. En continuant à me vanter les bonnes iji-
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tentions de sa cour pour la Suède, il cita parmi d'autres preuves, que toutes les fois qu'on avait Voulu exciter l'empereur à se montrer plus imposant à notre égard et de ressentir certains faits , qui auraient pu l'indisposer, Sa Majesté n^avait jamais voulu y entendre. Ce propos, que je ne laissai pas sans réplique, me rappela ce que l'ambassadeur de France m'avait dit, il y avait quelques jours, du général Suchtelen. Dans cet entretien avec le chancelier, qui dura près de deux heures, il paraissait avoir oublié entièrement qu'il m'avait dit la veille , et je ne crus pas à propos de le lui rappeler, que l'empereur Napoléon avait désiré que la Russie nous fit une déclaration sur nos relations avec l'Angleterre , et qu'on al-
' lait la faire ; mais que nous ne lui en avions pas laissé le temps , ce dont il parut fort aise , car, dit-il, nous sommes en règle avec lui et avec
, vous.
Dans le public notre rupture avec l'Angleterre a répandu beaucoup de mécontentement. On prévoit la gêne qui en résultera pour le commerce de la Russie qui n'allait pas mal cette année , puisqu'en outre des vaisseaux , qui sont déjà arrivés , on en attend encore 200 dans les ports de la
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€ouriande, de la Livonie et de l'Estonie, sans compter ses derniers envois , la Russie est approvisionnée de sucre pour trois ans , de café pour cinq et de poivre pour dix. On fait sonner fort haut la confiscation des marchandises , soit-disant venues de Teneriffe, et l'arabasâadeur de France me Ta cité souvent comme une preuve de J'exactitude avec laquelle la Russie remplissait ses engagements ;^ mais outre qu^on en a laissé détourner une grande partie , il n'est pas décidé encore si le produit de la vente ne sera pas mis en dépôt comme on Ta fait de ce qui a été saisi aux Anglais au commencement des hostilités , mais il n'est pas Question de rien rendre aux propriétaires russes , qui sont toujours les derniers auxquels le gouvernement songe. Heureusement pour eux , ils ne sont pas gens à s'^oublier, et à Riga, ou la confiscation avait été estimée à dix millions, elle ne produira que trois millions et demi. Ici on a agi avec plus de rigueur, de manière qu'en totalité la confiscation rendra dix millions au lieu de vingt-cinq, à quoi elle était évaluée. La Russie est et restera amie de l'Angleterre, et notre guerre avec ce pays contrarie ici tout le monde.
M. de Czernischeff a été fait colonel pour les ^ |
bonnes nouvelles quMl a apportées de Paris , où il doit retourner incessamment. Il n'y a sorte d'éloge que le comte de Roraanzoff ne fasse de lui , et étant en même temps en faveur auprès de l'empereur Napoléon , je ne doute qu'il ne fasse promptement son chemin dans la carrière diplomatique, pour laquelle il me paraît avoir tout ce qu'il faut.
Le général Kamensky est venu ici de l'armée du Danube , où il doit régner la plus grande mésintelligence parmi les généraux. Les uns disent que l'on est si mécontent de lui à l'armée, qu'il a dû la quitter, d'autres qu'il est appelé pour com-r mander une armée de 40,000 hommes, que l'on veut rassembler du côté de Kiow, où Ton s'oocupe aussi de fortifier plusieurs points et d'éta-rblir une ligne de défense ainsi qu'on le fait sur Le Dûna. Les Russes se battent encore du côté de Wîddin ; mais du reste, ils ne sont occupés qiie de s'établir dams leurs quartiers d'hiver et de se préparer à une nouvelle campagne.
L'ambassadeur de France est venu me dire au sujet du général Suchtelen, tout le contraire de ce qu'il m'avait dit lautre jour. Le général pst traité à merveille par Yptre Majesté » et s' eu
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loue extrêmement dans ses dernières dépêches, que le comte dé Romanzoff a montrées à Tambassadeur. Je lui ai demandé d'où il avait tiré la nouvelle que cela n'avait pas toujours été ainsi. Il m'a répondu que cela lui était revenu de tous côtés, mais jamais ni de la Suède, ni du comte de Romanzoff, qui avait toujours soutenu le contraire , de manière qu'il faut croire que la nouvelle était venue de Paris pour en faire usage ici contre nous , en cas que nous n'eussions pas cédé h la nécessité,
CuRT V. Stedinck.
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LETTRE DE M. DE STEDINGK AU ROI
SaintPéttrtbourg, le 18 (90) décembre 1810|.
Sire,
Mes derniers très-humbles rapports étaient du 20 novembre (2 décembre) par le lieutenant Oestbom. Lors de son départ je ne me doutais point d& voyage de M. de Czerniscbeff en Suède. On m'en avait fait un secret , je ne sais trop pourquoi , si ce n'est que l'on s'attendait que j'en ferais sentir l'inutilité. J'ai appris depuis que d'abord après l'arrivée de M. de Czernischeff de Paris , l'empereur s'était décidé de l'envoyer à Stockholm, en apparence pour prouver •à l'ena-
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p^reur Napoléon , que la cour de Pétersbourg était dans^rintentioD d'appuyer les démarches de celle de France auprès de Votre Majesté , mais dans le fait pour nous rassurer sous main sur les suites d'une résistance de notre part , que l'on regardait ici comme certaine et immanquable. En conséquence l'envoi de M. de Czernischeff avait été annoncé à Paris par le duc de Vicence et le prince Kourakin , avant que la nouvelle de la note du baron d'Alquier du 13 novembre, et la réponse que Votre Majesté lui avait fait donner, m'étaient parvenues. La promptitude mise à cette réponse , et la lenteur qui règne constamment dans ce cabinet-ci , a dérangé tous les calculs. Pour y remédier on voulut faire semblant d'ignorer que la déclaration de guerre contre l'Angleterre avait été publiée , quoique ce fût un courrier de M. le général Suchtelen qui me l'apporta , avec les dépêches de son excellence M. le baron d'Engestrom du 2â novembre , mais il n'y avait pas nM>yen y puisque je l'avais communiquée au comte de Romanzoff le même jour qu'elle m'était parvraue. Il fallait donc un nouveau prétexte à l'envoi de M. de Czernischeff, et on le trouva dans les bontés que notre prince royal a témoignées à
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ce jeune homme pendant son séjour & râftnée française et à Paris , ainsi que dans la communia cation faite à Tempereur Napoléon par rapport à ce voyage. De cette manière on a espéré d'e»
cacher le véritable motif , celui dei se procurer des renseignements sur les dispositions de nofare cour et du public ^ dont on se plaint que le général Sucbtelen ne fait jamais mention dans ses dépêches , de profiter de Taccès que M. de Czef-. nischefT se flatte de trouver auprès du prinbe royal , pour connaître les sentiments de son Altesse Royale à Tégard de la France , ou plutôt de Tempereur Napoléon , contre lequel on la croit fortement prévenue, et cela sur des indices qui me paraissent très-douteuses. Il est chargé emam de beaucoup de compliments et protestations d'amitié de la part de son souverain pour Votre Majesté et le prince royal , et il n'ei^t pas sans i
espoir, s*il a du succès , d'être nonuné à la mkk j
sion de Suède , quand le général Sucbtelen aura eu son rappel. On lui a donné un feldtjâger pour qu'il puisse instruire sa cour prompteâient dé ce qu'il aura pu apprendre. L'empereur désire infi&imeni de nous rassurer, de* nom rendre confiants et nous faire oublier les torts qu'il a avec nom^
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Cela imparte d'autant plus à Sa Majesté qu'elle, sé trouve de nouveau dans une situation assez critique avec Tempereur des Français. Il existe en ce moment des différends entre eux, dont on ne connaît pas bien la cause, l'ambassadeur de France et le comte de Romanzoff ayant le plus grand soin de s'en cacher, mais on ne peut ignorer que la méfiance régnera éternellement entrç les deux souverains. Napoléon craint que cette Cour ne lui échappe, et ne s'y fie guère. Alexandre n'est point sans inquiétude sur les projets éventuels de son ami et allié. Il le soupçonne de mettre de l'empêchement à la paix avec les Turcs, dont ce pays-ci a un si grand besoin, et de vouloir favoriser la Suède et la Pologne. Il voudrait ^e mettre à Fabri des exigence© de la France , et il y est sujet continuellement. En dernier lieu, le duc dé Vicence a fait quelques démarches pour l'établissement du tarif sur les denrées coloniales qui , et la vérité , n'ont pas réussi , la proposition ayant été déclinée, comme elle l'a été en Suède, mais qui n'ont pas laissé d'embarrasser, et qui en font attendre d'autres de môme nature. Il va paraître bientôt un nouveau sujet de mésinteHigence , l'empereur étant dans l'intention de faire émaner^
au commencement de Tannée prochaine, une ukase qui défendra l'importation dans son empire, de toutes les marchandises quelconques de fabrication étrangère. Les vins ne pourront entrer qu'en pièces, les sucres sans être raffinés. On voudrait obvier par là à la baisse continuelle du change , et quoique Teffioacité de cette mesure ne soit pas démontrée , et que la contrebande ira toujours son train , elle ne fera pas moins jeter les hauts cris en France, et parmi la foule des négor ciants français, des marchandes de modes, qui se trouvent ici. Pour se convaincre combien cette défense sera pernicieuse à la France , il suffit de savoir que, dans Tannée 1808, il a éié fait à Saint-Pétersbourg, des remises à Lyon pour 31 millions de livres tournois, quoique lesdécla-* rations à la dougtne n'indiquèrent des marchandises que pour 3 millions. Il est à croire qu'une entreprise pareille ne passera pas sans contradiction de la part de la France, et qu'elle augmentera les germes de division qui existent en grand nombre. Le duc de Vicence, par attachement pour l'empereur Alexandre et pour sa place , fait tout ce qu'il peut pour prévenir le mécontentement ou pour l'adoucir de part et d'autre, mais il n'y
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réussit pas toujours, et le public, dès qu'il peut s'en apercevoir, s'en réjouit plus que de toutes les victoires remportées sur les Turcs. Dans cet état de choses» il est tout simple que l'empereur tourne ses regards d'abord sur ses voisins, et peut-être en dernière perspective sur l'Angleterre.
Au bal de la cour, le jour de naissance de l'empereur. Sa Majesté m'accosta pour me dire qu'elle avait reçu une lettre du prince royal ; « mais , » a-t41 ajouté , < point de nouvelles encore de la com- » mission de M. de Gzernischoff. » Il s'arrêta tout court, comme quelqu'un qui croit en avoir trop dit; et sans avoir l'air de m'en apercevoir, j'ai fait tomber la conversation sur des choses indifiérentes. L'ambassadeur de France avait ce soir-là de longs entretiens avec l'empereur, qui, je crois, étaient moins indifférents. M. de Rumigny, second sécrét^-ire d'ambassade , était revenu le même jour de Paris, où il avait été envoyé pour annoncer l'arrivée du comte de Gottorp en Russie. Il est arrivé aussi, dépuis une couple de jours, un baron Hubsch, frère aîné de celui qui est ici depuis quelques mois , tous deux fils du chargé d'affaires de Danemark à Gonstantinople , qui est, comme Votre Majesté sait, un entre-
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metteur entre la Porte et la Russie , et celui par lequel passent lès fonds employés pour corrompre les alentours du Grand Seigneur. Le jeune Hubsch venait de Bucharest, où il s'était arrêté quelque temps; et d'après ce que m'a dit l'ambassadeur de France, qui a le baron de Blome dans ses poches, il y avait de fréquentes allées et venues de parlementaires entre le camp du grand vizir et le quartier général des Russes, mais sans que les Turcs témoignassent un grand désir de commen- <îer les négociations de paix, ou qu'ils fussent disposés à accepter les dures conditions que les Russes veulent leur prescrire.
Cependant cette paix est d'un intérêt majeur pour les Russes , ainâ que la guerre de Napoléon en Espagne, à laquelle ils attribuent avec raison. Je crois, leur sûreté et les grandes acquisitions territoriales qu'ils ont faites ces dernières années.
J'ai dit un mot au comte de RomanzofT, de l'envoi de M. de Gzernischeff à Stockholm , sans m'en avoir prévenu. Il s'est excusé le mieux qu'il a pu , sur ce qu'il avait cru que M* de Czernischeffm'en aurait informé lui-même. Il m'a dit ausBi que le règlement des limites étant fini heureusement , il
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avait envoyé la ratification à S. M. Impériale à Tornea; que i^s deux commissaires suédois, dont il louait beaucoup l'intégrité et le bon esprit, recevraient chacun une boîte avec le chiffre de l'empereur ; que 2,000 ducats seraient envoyés pour la chancellerie , et que l'empereur s'étant rappelé que le baron de Boye , lorsqu'il fut chargé d'arrêter la légation russe à Stockholm , s'était acquitté de cette pénible commission avec beaucoup de politesse et tou3 les ménagements possibles , avait voulu lui donner une marque particulière de son contentement, en lui envoyant la décoration de l'ordre de Sainte-Anne, de la seconde classe , en diamants. C'est M. d'Alopeus qui a sollicité cette faveur pour le baron. C'est par lui que j'ai appris que l'on allait envoyer une boîtç à portrait à S. E. M. le baron d'Engestrom, à l'occasion du traité des limites.
Le comte de Saint-Julien a eu ses audiences comme envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de l'empereur d'Autriche, et on lui a conservé ses entrées aux spectacles de l'Ermitage, dont il jouissait, comme je le fais, avant sa nomination. Les autres ministres en sont un peu jaloux , et le comte de Saint-Julien , qui au reste
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est un homme â*esprit, mais qui a une légère teinte de la vanité autrichienne, est enehanté de cette distinction , ainsi que des caresses que l'empereur et le ministère lui font pour le captiver et se rendre la cour de Vienne favorable en cas de besoin. Cependant il n*a pas obtenu encore de dîner chez l'empereur depuis qu'il est ministre^ ce qui a fait que par contre-coup je n'ai pas joui non plus de cette faveur depuis longtemps, afin que tout reste égal entre nous.
*' Signé , CuRT V* Stbwngk.
LETTRE DE M. DE STEDINGK AU ROI
Salnt4»étersbourg, le 11 (22) féfrler 1811.
SiRK ,
Depuis ma dernière très-humble dépêche du 16 (28 janvier), 21 janvier (2 février) les affaires n^ontpoint changé de face ici. On paraît même être rassuré tant soit peu , par les dernières nouvelles arrivées de Paris par un courrier que le ministère a reçu. M^ de Czernischeff mande que Tempereur Napoléon lui a parlé des bruits de guerre qui avaient cours en Allemagne , pour s'en moquer, en ajoutant qu'il faudrait, pour qu'il prit les armes contre l'empereur Alexandre, que celui-ci vînt le
relancer jusque dans ses États. Quoique l'on ne prenne pas cela.à la lettre, on est bien aise cependant de recevoir des paroles amicales lorsque Ton s'attendait à en apprendre de fâcheuses. M. de Rômanzoff a repris sa bonne humeur , et le duc de Yicence son assiette qu'il semblait avoir perdu pendant quelque temps , sans avoir discontinué pour cela ses bals et ses assemblées. On m'a dit que les dépêches du prince Kourakin avaient été moins satisfaisantes, et ses entretiens avec le duc de Cadore plus équivoques ; mais depuis qu^l'on croit être sûr du côté de la Suède et de l'Autriche . que l'on espère de réduire les Turcs la campagne prochaine, et que l'on s'applique sans relâche à former une artnée formidable en Pologne, on croit n'avoir rien à craindre, sur-, tout pendant que l'Espagne occupe la majeure partie de l'armée française. Cette confiance pourrait être trompeuse , mais il est vrai que jamais l'armée russe n'a été sur un pied plus] respectable, et qu'elle est bien tenue par les soins du ministre delà guerre, et du général comte ArachtschéyefF. Elle consiste à présent en 22 divisions de 15,500 hommes, dont 11 sont employées contre les Turcs, 2 contre la Perse, â en Finlande et du côté
d' Archangel, et le reste est répandu depuis Pétersboûrg jusqu'à Kieuz. On parle d'une nouvelle recrue de 3 hommes sur 500 , pareille à celle de l'année dernière, et cela me paraît assez probable, vu le déchet des armées en Perse et en Turquie, par des fièvres malignes.
Les finances de l'empereur devaient être en bon état à en juger par le manifeste qui vient de paraître et que j'ai l'honneur de joindre ici. Les revenus ordinaires de l'État, augmentés de 100 millions de roubles , paraissent une chose difficile à concevoir, mais ces tours de force peuvent s'expliquer par le pouvoir magique du despotisme , aussi bien que par .les grandes ressources de cet empire et le genre de vie de ses habitants. Les paysans de la couronne , au nombre de 5 à 6 millions , payent à présent 10 roubles par tête , au lieu de 3 qu'ils payaient il y a quelques années^ La ferme des eaux-de-vie est augmentée de 22 millions. par le nouveau bail qui commence le printemps prochain*..
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DU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES A l'ambamadedb.
^0 février 1811.
Monsieur le comte ,
liô prince royal , Charles-Jean , ayant fait entendre à M. d'Alquier, que sa lettre, que Votre 'Excellence trouvera jointe à ma dépêche, devait ^e mettre dans le cas de faire réponse avec la vigueur que demandait une pareille attaque , il a jugé à propos de la reprendre, — Je suis encore dans Tattente de celle qui la remplacera. —Je suppose qu'elle sera plus honnête. —C'est maintenant la seconde fois qu'il a cette complaisance. — Sur
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une représentation que je lui fis il y a quelques mois, il reprit uiie lettre absolument écrite de la même manière. — Le baron d'Alquier eut l'autre jour une audience du prince royal. — Use plaignit alors delà haine qu'on portait en Suède aux Français, «Je traverse, dit-il, l'armée russe et anglaise pour pouvoir parvenir jusqu'à Votre Altesse. — Elle est même jusque dans son antichambre. » — « Vous n'y aurez pas trouvé la flotte anglaise, à ce que j'espère, » dit le prince.— M. At quier sort rarement de chez lui , il ne voit que sa maîtresse et des alarmistes, à la tête desquels se trouve le général Tibell. — 11 est bien loin de connaître la Suède et les Suédois.
L'alliance qu'il fait entre l'armée russe et l'armée anglaise est. cependant mémorable. — Le prince de Kourakin a chargé le baron de Lagerbjelke d'une lettre pour le général Suehtelen , qu'il aurait bien pu envoyer lui-même , car il n'était pas question d'envoyer la lettre par un courrier extraordinaire. — Serait-ce pour faire parade d'une certaine intimité ? On a ici des nouvelles qui disent que Tempereur Napoléon donne à ses ministres, maréchaux, etc. , des licences dont ils font trafic pour importer des denrées coloniales eik
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droiture de l'Angleterre, — La dernière lettre du baron de Lagerbjelke , arrivée dans ce moment , fait un tableau triste de l'état auquel la chute de Hambourg a réduit le commerce de Paris. — Il est impossible de trouver à vendre des lettres de. change , à cause de l'incertitude où l'on se trouve. — La maison Biederman vient de faire banqueroute de 12 millions. — Le déficit doit être de 7. — Le prince dé Kourakin doit se trouver dans le même embarras que le baron de Lagerbjelke.
Il paraît que M. de Czernischeff est moins bien à Paris après son retout.
LETTRE DE H. OË STËDINGK AU ROI.
Saint-Pétersbourg, 1« 5 (17) avril 1811.
Monseigneur ,
11 me reste de faire mon très-humble rapport à y. A. Royale de ce qui est parvenu à ma connaissance en fait de politique. Le comte de Romanzofif m'en a parlé très-peu et avec beaucoup de réserve. Je l'ai vu le même jour que la nouvelle de la naissance du roi de Rome était parvenue à l'ambassadeur par un courrier extraordinaire. C'était le h avril. Le comte s'était mis en
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uniforme, le cordon bleu sur son habît, pour aller féliciter l'ambassadeur. L'empereur y avait envoyé le grand maréchal comte FoUstog en uniforme de gala avec le cordon de la Légion d'honneur, pour le complimenter. Le comte de Romanzoff parut prendre beaucoup de part à ce joyeux événement; et lui ayant djt qu'il fallait espérer que la paternité rendrait Napoléon plus circonspect et plus facile, il répondit, qu'effectivement il s'attendait à voir les affaires prendre une tournure moins fâcheuse ^ avec la sagesse et la modération que l'on y mettait du côté de la Russie. En tout , son ton était radouci quand il parlait de la France, et comme il tient plus à sa place qu'à son sentiment particulier, on pourrait en enduire que l'opinion de son maître est moins prononcée en ce moment contre la France. Cependant les préparatifs de guerre continuent avec la même diligence, et les Russes de l'ancienne trempe et anti.- Français se glorifient , disant que l'on voit à présent quelles sont les ressources de la Russie, puisque sans discontinuer la guerre contre les Turcs, sans dégarnir ses frontières du côté de la Suède, elle a rassemblé en Pologne une armée de 234,000 hommes (ce qui reviendrait à seize divisions au
complet). Il y a bien quelque chose à rabattre de ce calcul , mais le fait est que jamais la Russie n'a fait de plus grands efforts et n'a eu une attitude plus fière et plus menaçante , mais cela n'empêche pas qu'elle ne tirerait certainement le plus court dans une guerre avec la France, et c'est ce qui est senti par le petit nombre de gens éclairés et sages qui jugent sans préventions et qui ont quelque part aux affaires. C'est à eux qu'il faut attribuer la conduite mesurée et prudente du gouvernement en même temps qu'il déploie tous ses moyens. Tout cela me fait croire fermement que ce n'est pas à Pétersbourg , mais à Paris que se décidera la paix ou la guerre. Si Napoléon choisit la paix , il n'aura pas moins offensé grièvement l'empereur Alexandre , en s'emparant du duché d'Oldenbourg, malgré la protestation formelle que ce souverain a faite contre cette prise de possession,, et nonobstant la paix de Tilsit, qui garantit à la maison d'Oldenbourg la tranquille jouissance de son domaine. V. A. Royale aura appris probablement par le baron deLagerbjeike la manière adroite avec laquelle le ministère français s'est débarrassé de cette protestation , en la renvoyant au prince Kourakin par un
commis du bureau qui l'a mise sur la table du prince , et disparut sans que celui-ci , qui avait la goutte, pût courir après. On a trouvé ici que le prince avait montré peu d'énergie dans toute cette affaire , et pour y remédier , M. de Gzemischeff a été envoyé à Paris avec une lettre autographe de Fempereur, par laquelle il se plaint , mais avec beaucoup de réserve et de modération, des procédés de Napoléon , et insiste sur une réparation complète des torts faits à la maison d'Olden* bourg. La réponse à cette lettre n'est pas encore arrivée , et doit en grande partie décider la question. Le même jour que M. de Czernischeff partit pour Paris , vingt-quatre heures après le départ . de l'empereur pour Tver, on expédia deux courriers russes d'ici, l'un pour Stockholm et Copenhague, l'autre pour Vienne. Ils étaient porteurs, à ce que l'on dit, d'une sommation à ces cours d'appuyer à Paris les démarches de l'empereur en faveur du duc d'Oldenbourg , la cour de Danemarck comme partie intéressée du premier ordre. Je n'ai pas pu savoir si la même démarche a été faite auprès de notre cour, qui a aussi un mot à dire dans cette affaire , mais je suppose que non. S'il faut en croire le baron de Blome , le comte de
Romanzoff compte un peu moins sur la Suède qu'auparavant , ayant reçu des avis que le nombre des partisans de la France allait en croissant à Stockholm , et qu'à cause de cela il ne me disait rien. Ce sont ses expressions. Effectivement M. de Romanzoff a été un peu plus silencieux avec moi qu'à l'ordinaire , mais il me semble que cela vaut mieux que d'être trop avant dans sa confidence. L'ambassadeur de France , fort aise de s'en aller avant que l'orage n'éclate, reçoit souvent des courriers, et a fréquemment des entretiens avec l'empereur, ce qui fait croire qu'il s'occupe de quelque moyen de conciliation, n'étant pas probable qu'ils se verraient si souvent , s'ils n'avaient que des choses désagréables à se dire ; tandis que l'on. est ici dans cette incertitude et que l'on flotte entre l'espoir et la crainte , Napoléon semble ne rien craindre et poursuit sa pointe. Le duc d'Oldenbourg, chassé de ses États, est arrivé ici samedi dernier. Son fils et la grande duchesse Catherine , ont été à sa rencontre. Il va , dit-on , dans quelques jours accompagner ses enfants à Tver pour s'y établir avec eux et se pro-^ pose d'acheter des terres en Russie avec l'argent qu'il a pu sauver. L'ambassadeur de France, qui
a reçu Tordre de donner une fête pour la naissance du roi de Rome , se trouve dans un grand embarras, tant à cause de la faipille d'Oldenbourg, qui ne voudrait pas y venir peut-être, que parce qu'à la veille de son départ il avait déjà démonté sa maison depuis une quinzaine de jours.
Cdrt V. Stedingk.
A M. LE BARON D'ENGESTROM.
Saint-Pétersbourg, le 1^ (26 avril 1811.
Monsieur le baron ,
Depuis mon dernier très-humbie rapport , l'ambassadeur de France a reçu un courrier, qui, à ce que Ton m'a dit , apporte la nouvelle que le général Lauriston avait été obligé , par une indisposition , de retarder son départ de Paris, ce qui prolongera d'autant le séjour du duc de Yicenceà Pétersbourg. L'empereur des Français ayant trouvé nécessaire de renforcer la garnison deDanzig de trois régiments, dont l'un bavarois et l'autre saxon , pour mettre cette place à l'abri d'un coup
de main des Anglais, qui paraissent avec de grandes forces dans la Baltique , il en fait prévenir cette cour, et ne néglige rien pour dissiper les bruits, répandus en Allemagne, d'une rupture prochaine entre la Russie et la France. Il est arrivé aussi un courrier du ministère de Russie à Berlin , dont les dépêches confirment , dit-on , les dispositions pacifiques de la France envers ce pays.
Clrt V. Stedingk.
A M. LE BARON D'ENGESTROM.
Saint-Pétersbourg, le 6 (18) mai 1811.
Monsieur le Baron,
L'axrivée du comte de Lauriston a eu lieu mercredi le 3 de mai (n. st), vers minuit. Il a été complimenté le lendemain par un adjudant général de S. M. impériale , et a fait sa visite chez le chancelier de l'empire. Ses audiences lui ont été accordées par l'empereur et toute la famille impériale le samedi .suivant après que le même jour le duc de Yicençe avait eu les siennes pour prendre congé. Tous les deux ont dîné cfe jour-là chez l'empereur. Jue duc de Yicence reçut à cette occa-
sion une riche décoration de l'Ordre de Saint- André en diamants. II est parti. hier regretté de l'empereur, des courtisans en faveur et surtout de M. le comte de Romanzoff. Il est certain qu'il a fait tout ce qui était en son pouvoir pour entretenir la bonne harmonie entre cette cour-ci et la sienne , et qu'il a rendu de grands services à la Russie , en même temps qu'il faisait beaucoup de frais pour amuser la société et les personnes qui lui montraient de l'attachement. Je n'ai vu encore le comte de Lauriston qu'une seule fois , à un grand dîner que le chancelier lui donna mardi dernier. Sa figure m'a paru répondre parfaitement à l'idée que l'empereur m'a donné de lui , celle d'un homme franc et d'un brave militaire. II attend son épouse dans quelques mois d'ici , et il paraît , par l'accueil qu'il reçoit et par tout ce qui est parvenu à ma connaissance , qu'il est porteur d'explications favorables , et que les différends qui existent entre la France et la Russie seront terminés fort à l'amiable. Le public en est dans l'étonnement vu les grands préparatifs que Ton faisait et qui ne sont pas interrompus jusqu'à présent, mais une partie du conseil adhère à la paix, et l'empereur, qui n'a jamais vouki la guerre.
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sera vraisemblablement du même avis. Depuis que j'ai eu rhonneur de recevoir par M. de Schenbom les dépêches de Y. E. du 21 avril , avec la note que l'empereur a fait remettre à toutes les cours pour réserver les droits de la maison d'Oldenbourg , j'ai cru que l'intention de se départir de Talliance de la France y est prononcée plus fortement que la réservation même , laquelle en soimême n'est pas un acte de grande importance en diplomatie. Cette pièce , m extenso , n'était d'aucun ministre étranger ici , et le duc de Vicence même n'en avait pas connaissance.
Signé Curt v. Stedingk.
Très-hunible apostille.
Du 22 mai (3 juin) 1811.
Ma tl*ès-humble dépêche était écrite lorsque le courrier Gronland m'a apporté les ordres de V. A. Royale du 25 mai. Ceux qui concernent mon prochain retour en Suède m'ont fait le plus grand
II
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plaisir ; j'en préviendrai M. le comte de Romansoff incessamment. Les communications à lui faire seront faites. Quoique les dernières dépêches ne contiennent rien de la nomination de mon nouveau successeur, j'itaagine que M. de Schenbom sera chargé d'affaires «n attendant qu'elle ait lieu , et c'est en ces termes que j'en préviendrai M. de Romatizoff. Le bonheur de revoir la Suède et d'être réuni à ma famille ne pourra être égalé que par celui de me retrouver auprès d'un maître chéri , et de pouvoir témoigner en personne à V. A. Royale le respect et l'admiration dont je suis pénétré pour elle.
Signé Gurt v. Stedingk,
De retour en Suède , l'ambassadeur jouit du bonheur de pouvoir passer une année au sein de sa famille, et hors des affaires publiques. 11 mit ce temps à profit pour bâtir à sa «terre d'Blgban-
noar, en Sudemianie , un beau château d'après le dessin que le fameux architecte de l'empereur Alexandre , Guarengué , lui avait fait.
L'année 1812, que M. de Stedingk passa à la campagne, ftrt une des plus remarquables dti éiède, étant celle où le prestige des armes de Napoléon fut brisé par les désastres de la campagne de Russie.
Coriïttie là Siiëde joua un rôle important dans les événements de cette année, tant par sa position géographique qui «e trouvait en rapport avec le t&éâtre de la guerre , que par la personne de éoii prince royail , qui guidait alors le char dé sa politique, nous croyons devoir jeter un coup rf*œil sur la conduite de ce prince, pour vôiré'il a vraiment agi dans les intérêts de sa nouvélfe^atrie en s^'unissatit à la ïllussie contre la France , ou sMÏ eût fait mieux de marcher de concert avec Napoléon pour envahir la Russie, du côté de la finlande.
Pour porter un jugement sur cette grande question ^ qui influa sur le sort de toute l'Europe, et pour juger équits^lement la conduite politique du prince royal, il faut commencer par suivre la marche des événements depuis son arrivée en
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Suède (octobre 1810), et les rapporte qui eurent lieu entre lui et Napoléon pendant cet espace de temps.
Charles Jean avait fait de constants efforts pour maintenir des relations amicales avec la France, quoique Napoléon n'eut aucunement favorisé son élection (*) et quoique la Suède eut été sacrifiée par lui , lorsque par son traité de Tilsittj il abandonna la Finlande à la Russie»
Gomme preuve de ces efforts , nous dirons que ce fut le prince royal qui engagea le roi, son père adoptif, à envoyer une ambassade à Paris ^ pour féliciter Tempereur. sur la naissance du roi de Rome, que ce fut lui qui fit reconnaître le système continental en Suède malgré les pertes qui devaient en résulter pour ce pays, et que ce fut lui enfin
(*) Mémorial de Sainte-Hélène, c Le vrai roi de ma politique , celui du Téritable intérêt de la France (disait Napoléon ) c'était le roi de Danemark , parce que j'eusse alors gouverné la Suède par mon simple contact avee les provinces danoises. »
« Bemadotte affectant une grande dépendance vint me
demander mon agrément
Je dis qu'il n'avait qu^à profiter de la bienveillance dont il
était l'objet, que je ne voulais être pour rien dans son élec- \
tton, mais qu^elle avait mou assentiment et mes vaux. » |
qui, avec toute Tardeur d'une sincère amitié, informa Napoléon d'une trame ourdie contre lui par les républicains français réfugiés en Angleterre.
Ces preuves d'amitié et ces sacrifices n'empêchèrent pas Napoléon de demander à la Suède, au terme insultant de trt)is jours , une déclaration de guerre contre V Angleterre , puissance qui seule avait soutenu la Suède dans sa lutte récente contre la Russie. Charles XIII consentit à ce nouveau sacrifice quoique la position géographique de la Suède et son alliance avec l'Angleterre permît de braver les menaces de Napoléon ; les concessions, loin de suffire aux prétentions de ce monarque, ne firent que les augmenter, et on le vit de jour en jour demander de nouveaux sacrifices à la Suède.
Tantôt c'était 6,000 matelots, que ce pays devait envoyer à Brest pour équiper des vaisseaux français pendant qu'on lui avait imposé une guerre maritime avec l'Angleterre qui exigeait la présence de tous ses matelots , tantôt c'était des douaniers français quMI voulait placer dans les ports de la Suède , et tantôt c'était des corsaires français donnant la chasse aux navires suédois dans les parages mêmes de la Suède.
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Mjais Napoléon mit le coinble à ses offenses , lorsqu*en pleine paix il fit envahir la Poméranie suf^oise par le maréchal Davbust, et ordonna que! le peu de troupes qui s*y trouvaient fpèsent faites prisonnières. Ce résunjé de la conduite de Napoléon envers la ^de prouvera, nous le pensons , que le priqce royal avait tout fait pour maintenir ses boiines relations avec la France et ^ue Napoléon avait tpijt fait pppr les rompre-
Ge monarque sentant cependant que la Suède pouvait lui être d'un grand secours dans se guerre contre la Russie , envoya le duc de Bassa^no (M. Maret) cbe;s la princesse royale de Suède alors à Paris 5 pour faire rouverture d'un rapprochement» dans l'espoir que cette princesse entendrait compte au prince royal son époux. Trop prudeate pour se charger d'une communication verbal^ ^ elle pria le duc de Baasano de lui donner une mt^ sur ce qu'il venait dire de la part de Tempereur.
Voiqi le contenu de cette note.
« Si le prince royial entend bien ses intérêts , Teippereur (Napoléon) consent à lui offrir son alliajftce , et à lui garantir qu'il ne fera pas la paix sans que la Fijalande ne soit restituée à la
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Suède ) il ne lui demande pour condition , que d'attaquer la Finlande avec âO^OOO hommes et de se mettre en hostilité avec l'Angleterre , aussitôt que la gâerre aura éclaté mr I^ continent. »
Cette note ^itée du 7 mars 1812 arriva à Stockholm le 22 mai:s;^Ie prince royal y répondit (27 ipars 1812) de la manière suivante:
«Des notes viennent de me parvenir et je m'empresse de m'en ouvrir à Votre Majesté impériale avee toute la franchise qui constitue mon caractère.
» Lorsque les vosux du peuple suédois m'appelèrent à succéder au trtoe, j'espérais en quittant la France pouvoir toujours allier mes affections personnelles aux intérêts de ma nouvelle patrie ; mon coeur nourrissait l'espoir qu'il pourrait s'identifier avec le sentiment de ce peuple, tout en conservant le souvenir de ses premiers penchants et en ne perdant jamais de vue la -gloire de la France, ni rattachement fondé sur une confratarnîté d'armes que tant de hp.uts faiis avaient illustrée.
n C'est avec <jdr egpoir que je. suis arrivé en Suède , j'y ai trouvé un peuple généralement attaché à Ja France , mais plus encore à sa liberté et
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à ses lois; jalouse de votre amitié, sire, mais ne désirant jamais Tobtenir aux dépens de son honneur et de son indépendance,
» Le ministre de Votre Majesté a voulu heurter ce sentiment national etson arrogance a tout gâté. Ses communications ne portaient aucun caractère des égards que se doivent mutuellement des têtes couronnées; en remplissant au gré de ses passions les intentions de Votre Majesté, le baron Alquier parlait en proconsul romain sans se rappeler qu'il ne s'adressait point à des esclaves.
» Ce ministre a donc été la première cause de la méfiance que la Suède a commencé à montrer pour les intentions de Votre Majesté à son égard ; des événements subséquents ont dû y ajouter un nouveau poids.
» Déjà , sire , j'avais eu l'honneur de faire connaître à Votre Majesté impériale par mes lettres du 19 novembre et 8 décembre 1810 la situation de la Suède et le désir qu'elle avait de trouver en Votre Majesté un protecteur; elle n'a pu voir dans le silence de Votre Majesté qu'une indifférence non méritée, et elle a dû se prémunir contre l'orage prêt à fondre sur le continent.
» Sire ! Thumanité n'a déjà que trop souffert ;
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le sang des hommes inonde la terre depuis 20 ans, et il ne manque à la gloire de Votre Majesté que de l'empêcher de couler.
» Si Votre Majesté trouve bon que le roi fasse connaître à sa majesté Tempereur Alexandre la possibilité d'un rapprochement, j'augure assez bien de la magnanimité de ce monarque pour oser assurer qu'il se prêtera à des ouvertures également équitables pour voire empire et pour le nord ; si un événement si inattendu et si universellement désiré pouvait avoir lieu, combien les peuples du continent ne béniraient-ils pas Votre Majesté! leur reconnaissance serait augmentée en raison de l'effroi que leur inspire le retour d'un fléau qui a tant pesé sur eux et dont les ravages ont laissé des traces si cruelles.
» Sire I un des moments les plus heureux que j'aie éprouvés depuis que j'ai quitté la France, est celui qui m'a procuré la certitude que Votre Majesté a bien jugé mon cœur ; elle a reconnu combien il devait être tourmenté par la perspective douloureuse de voir les intérêts de la Suède à la veille d'être séparés de ceux de la France ou de sacrifier ceux de la patrie qui m'a adoptée avec une confiance sans bornes.
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» Sdre ! quoique suédois par honneur, par devoir et par religion je m'identifie encore par mes vœux à cette belle France qui m'a vu nattre et que j'ai servie fidèlement depuis mou enfance..
» Chaque pas que je fais en Suède, les honneurs que j'y reçois réveillent dans mon âine ces beaux sentiments de gloire qui ont été la principale cause de mon élévation ^ et je ne me dissimule pas non plus que la Suède en me nommant a^ voulu payer^ ce tribut d'estime au peuple français, »
Nous voyons par la réponse du prince royal , combien ce prince désirait rester en paix avec Napoléon, quoique celui-ci n'eut fait qu'une démarche indirecte et tardive dans le but d'un rapprochement avec la Suède. C'est sur cette note du duc de Bassano que plusieurs auteurs français ont fondé leur opinion que leprinoe royal am*ait du s'allier avec Napoléon, et que si une rupture a eu lieu entre la Suède et la France la faute e^ est à ce prince et non à Napoléon* Examinons, le plus ou le moins de justesse de ce raisonnement.
La note du duc de Bassano , datée comme nous l'avons vu plus haut , du 7 mars 1812 , est
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arrivée h Stockholm le 22 mars; une résolution aussi importante que celle d^une déclaration de guerre contre la Russie et V Angleterre ne pouvait pas, nous le pensons , être prise par le gouvernement suédois sur une communication verbale; il fallait un traité pour en régler les condition?, mais réchange de deux courriers seulement de part et d'autre, pour aégocier et ratifier ce traité , conduisait jusqu'à la fm du mois de juin, savoir jusqu'à l'époque où Napoléon commença la guerre contre la Russie, en francbissant \idlSiémen (24 juin 1812). Ce n'est donc qu'alojrs que la Suède aurait pu commencer ses opérations contre la Russie,
Examinons maintenant les moyens dont la Suède disposait pour faire la guerre à la Russie , et comment elle aurait pu faire passer en Finlande les 30,000 hommes que Napoléon lui demandait comme condition de son alliance.
Xa Finlande est, comme nous le savons, séparée de la Suède par le golfe de Bothnie , dont la largeur à l'endroit le plus rapproché, est de âO lieues de France, savoir quatre fois plus grande que le détroit de Calais. Ce golfe est entrecoupé il est vrai par les îles d'il/and, mais ces îles sont au pouvoir de la Russie.
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Les deux pays se touchent, par la Laponie, mais ce pays est désert et incapable de fournir aux besoins d'une armée; les distances sont en outre si grandes qu'elles empêchent toutes opérations militaires de ce côté (il y a 600 lieues de France autour du golfe, de Stockholm à Abo , vis-à-vis Tun de Tautre; ; il fallait ainsi agir par mer; et faire débarquer en Finlande les 80,000 hommes que Napoléon avait demandés à la Suède comme condition de son alliance.
Des états de situation officiels portent la flotte suédoise capable alors d'être mise en mer, à huit vaisseaux de ligne (de 74 à 80 canons) et à cinq frégates (de 36 à 44 canons) ; il est vrai que la Suède possédait, en outre une flotiilte à rames, mais les navires de cette flottille ne pouvaient tenter de passer le golfe de Finlande, surtout les îles d'Aland étant au pouvoir de la Russie , et celle-ci possédant une flottille égale à celle de la Suède.
En admettant, ce qui est fort douteux , que la Suède possédât un assez grand nombre de vaisseaux marchands, pour embarquer les 30,000 honimes qui devaient débarquer en Finlande , il est toujours certain qu'elle n'avait pour escorter
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cette armada que les 8 vaisseaux de ligne et les 5 frégates dont nous avons fait niention plus haut.
Voyons maintenant les forces maritimes dont la Russie disposait alors contre la Suède.
L'escadre de Cronstadt commandée par Tamiral Tait (anglais de naissance) était forte de 10 vaisseaux de ligne (de Ik à 100 canons) et de 6 frégates.
L'escadre d'Archangel (conmiandée par TamiralKrone), alors dans la Baltique, était forte de 8 vaisseaux de ligne et de deux frégates (total 18 vaisseaux de ligne et 8 frégates).
Mais la Russie pouvait, alliée à l'Angleterre, disposer encore de la flotte de Tarairal Saumarez, qui se trouvait dès le 3 mars 1812, sur les côtes de la Suède ; cette flotte se composait de 10 vaisseaux de ligne (dont 5 de 120 canons) et de 14 frégates.
L'ensemble des forces maritimes dont la Russie aurait pu disposer contre la Suède à cette époque , se composait ainsi de 28 vaisseaux de ligne et de 22 frégates, tandis que la Suède n'avait que 8 vaisseaux de ligne et 5 frégates à leur opposer. Or, nous le demandons, quelle chance y avait-il pour elle de faire d^arquer les 30,000 honmies
en Finlande que Napoléon avait demandée? mais si par un miracle quelconque cette armée avait pu débarquer en Finlande , quelle eût été sa situation ?. . . « Elle aurait eu devant elle le corps d'armée du général SteinhiU , de 25,000 hommes^ que Fempereur Alexandre avait placé en Finlande dès le mois de mars i84S , corps qu'il aurait pu co&mdérablement renforcer.
Le corps suédois aurait eu à soumettre toutes les forteresses de la Finlande^ dont piusîeiurs (comme Sveaborg et Viborg) sont de première force ^ il aurait eu devant lui un pays de défilés, défendu par un ennemi de force au moîn^ égale. Mais, si même tous ces obstacies eussent été Surmontés , eomment Tarmée suédoise aurait-eUe fait pour conserver ses commimications avec la Suède, ayant derrière elle des force» maritimes, quatre fois plus grandes que les siennes^?
Ce court exposé doit prouver qu'il eut été unpossible povBt Vditmèe suédoise de débarquer en Finlande, eniaiâ:^ et que si même le débarque^ ment eût pu rémm , il ïm était io^ioaaîble dfe conserver sa Kgne d^opépatioût> ^ On* dit que les habitants do pays étaient en ktvmxr de la Suède , mm en admettant m^ne cette
supposition , elle n'avançait en rien les opérations du débarquement y quid^endait de la proportion des forces mafilim'es et non de la sympisithie du peuple finlandais; la guerre de 1808 en Finlande n'a au reste que trop prouvé combien peu tes sympattiies de ce pays contribuèrent aux succès des armées suédoises.
Examinons une autre combinaison, celle de n'entreprendre le débarquement que lorsque la flotte anglaise aurait été obligée de quitter les parages de la Finlande par crainte des glaces de rhiver, savoir vers le milieu du mois de novembre.
Napoléon où était-il alors avec son armée? à Smolensk en pleine retraite , et n'échappant luimême qu'avec peine à la destruction de son armée.
Or, nous le demandons, eftt-il été sage au prince royal de commencer la guerre contre la Russie quand celle-ci ^tait déjà toute victorieuse? pouvait-^on demander à la Suède de se battre pour Niq)oléon quaiKi celui-ci n^avait fait que l'outra-^ ger? et ne valait-il pas mieux pour elle de réussir contre la Norwége que d'éohouer contre la Finlande ?
Le prince royal jugea ainsi parfaitement bien les intérêts de la Suède , quand il s'allia à la Russie au lieu de* suivre le drapeau baissant de Napoléon , l'histoire impartiale en jugera ainsi , malgré ce qu'en disent des auteurs qui ne connaissent ni les localités, ni les moyens, ni les. intérêts de la Suède.
L'histoire jugera la politique de Charles-Jean d'après le résultat qu'elle a eu pour la Suède , et non d'après celui qu'elle aurait pu avoir pour la France j qui sous Napoléon était devenue son ennemie ? ce résultat fut l'union de la Norwége, que la nature même semble avoir formée /pour ne faire avec la Suède qu'un seul ensemble , tandis que la conquête de la Finlande n'offrait qu'une possession ultramarine aussi difficile à prendre que difficile à garder.
Le princfe royal se serait sacrifié lui et sa nouvelle patrie , en prenant le parti de Napoléon sans même être utile à la France, car l'intérêt de ce beau pays n'est point sur le Niémen il est sur le Blnn , et cette frontière le prince royal a tâché de la conserver à la France.
Après avoir montré le peu de validité des reproches faits à Charles- Jean , sur la politique
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qu'il a suivie eo 1812 et 1813 » nous croyons devoir examiner ce que des auteurs suédois ont reproché à ce prince » pour voir si leur raisonnement est mieux fondé que celui des auteurs français» Sans critiquer précisément Talliance du prince royal avec la Russie à cette époque $ ils disent qu'il aurait dû poser comme base et comme prix de cette alliance^ la restitution de la Finlande j plutôt que celle de C acquisition de la Narwége. Us fondent ce raisonnement sur la supposition que Tempereur Alexandre, pressé pso* les circonstances aurait , pu , lors de son entrevue avec le prince royal à Abo^ accorder cette restitution^
En admettant comme hypothèse que la restitution de la Finlande aurait été plus utile à la Suède que l'acquisition de la Norwége, y a*t-il, nous le demandons , la moindre probabilité que Tempereur Alexandre ^ qui avait fait la conquête de la Finlande , et y attachait le plus haut prix , aurait pu être engagé à la restitution volontaire de cette province qui, comme nous l'avons prouvé plus haut j ne pouvait être prise par force. Sans aller à des conjectures , il y a un fait qui prouve que l'empereiir Alexandre n'y aurait jamais consenti; ce
II!. H
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fait est , qu'à la conférence d'Abo le prince royal a mis en avant la restitution des tles d'Aland^ petite partie de la Finlande, et que Tempereur n'a pas même voulu donner son assentiment à cette demande, disant « que cela le déconsidérerait aux yeux de la nation russe. »
Or, nous le demandons , s'il a refusé la restitution de quelques misérables îles dont la popûlation n'excède pas 15,000 hommes, comment croire qu'il aurait pu consentir à la restitution de la Finlande entière avec un million d'habitants, pays qui couvre la capitale de la Russie, donne de nombreux matelots, et forme un vrai bijou de sa couronne? Tout ce que le prince royal put obtenir d'Alexandre M l'offre de lui remettre les îles û'Oesel et de Dago , ainsi que Riga , en dépôt; mais seulement en dépôt, îles qu'il pouvait re* IM^endre quand il voudrait.
Mais s'il est peu vraisemblable que l'empereur Alexandre se fut décidé à remettre la Finlande à la Suède , il est certain qu'il n'aurait pas pris cet engagement sur la simple promeêêe de coopérer avec la Russie; et que cette coopération aurait dû être commencée ,avant l'évacuation de
la Finlande.
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Mais ce commencement d] opération ne pou»^ vait se faire que lors de l*oqverture.de la navigation de i*43, comme la conférence d'Abo n'a ea tieu qu'au mois de septembre 1812, et que la saison était trop avancée alors pour préparer, et pour exécuter le déb^arqueinent d'une force aussi c(maidérable que celle de $0,000 bônmieB.sur te flanc de Tarmée française en Pologne^ ou sut* ses derrières en AHen>agne; or au prihtempi de AHè / rétat des choses avait entièrement dii^ngé de faee. Napoléon » au lieu d'être en marche sur Mosqow avait été refoulé jusqu'à l'Elbe , et son. ar^ raée avait été détruite. €omnaent croire que la Russie se serait résignée ^lors à céder vôloûtairemeiît la Finlande à la Suède, elle qui n'a jamais rien cédé , et qui même- après les défaites de Wagram et d'Eylau a su accjuérlr des provinces, au Heu d'en perdre* Alexandre se serait d'autant moiniî fié à une simple promesse du prince royal , qu'il 4Be méfiait toujours de lui (ce que toutes les dé-* pêches de ce temps confirment) , et qu'il se plai-^ gnait oonstammeni de la présence du chargé d'afflûres de France à Stockhohn (M. de Cabre ne partît de là que le 7 janvier 181â) et de la résidence de la princesse royale à Paris, qu'il consi-
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dérait comme un Agent secret du prince royal
auprès de Napoléon.
Ce que nous venons d^émettre prouve jusqu'à
l'évidence la fausseté du reproche qu'on a fait au prince royal , de ne pas avoir demandé la Finlande au lieu de la Norwége, à son entrevue à Abo : il était clair au reste que Tempereur Alexandre devait préférer gagner la coopération de la Suède, aux dépens d'un autre ^qiCk ses propres dépens, et offrir plus tôt la Norwége que la Finlande à la Suède, Mais hâtons-nous de retourner aux mémoires du comte de Stedingk.
M. de Stedingk fut nommé feld-maréchal au mois de septembre 1811 ; le roi lui destina dès lors le commandement de Tannée, qui selon un traité conclu le 3 mars 1818 , entre la Suède d'une part, et la Russie et la Grande-Bretagne de l'autre , devait se rendre en Allemagne aussi vite que possible, pour prendre part aux opérations de laguerre conb'e Napoléon ; ce traité était ainsi <:ionçu :
l"" La Suède s'engageait à employer dans une opération directe sur le continent un corps de 80,000 hommes (au moins) qui devait agir de -concert avec les troupes russes, que l'empereur
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avait promis de mettre sous les ordres du prince royal;
2"* L'Angleterre de son côté devait concourir à la réunion de là Norwége avec la Suède , par tous les moyens, soit par ses bons ôfBces , soit par ses forces maritimes , agissant de concert avec celles de la Suède et de la Russie ;
3* La Grande-Bretagne s'engageait à fournir un million de liv, sterl. par an, payable par douzième de mois en mois ;
4* La Grande-Bretagne cédait à Sa Majesté^ le roi de Suède, au prince royal et à sa dynastie , la possession de la Guadeloupe.
Le corps d'armée suédois de 30,000 hommes devait faire partie de la grande armée du nord de TAllemagne sous les ordres du prince royal de Suède.
Cette armée se composait ^e 5 corps, savoir:
deux prussiens formant un ensemble de 50,000 hommes sous les ordres des généraux Bulow et Tauenzien, un corps russe de -20,000 hommes sous les ordres du général Winzingerode , un corps composé de troupes Hanovriennes , Mecklembourgeoises et Hanséates de 15,000 hommes sous les ordres du général Walmoden, et un
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corps suédois de 30,000 hommes sous les ordres du feld-raaréchal comte de Stedingk, ' '
Chef d'état-major, le lieutewant-généràl comte Adlercreutz, sous-chéfs d'état-major les géné^ raux Gustave de Lôwenhjelm et de Tawast. Le corps d'armée suédois se composait de trois divisions d'infanterie , sôus les ordres des généraux Sandels , Dôbeln et Posse et d'une division de cavalerie, sous les ordres du général Skœldebrand. Chef d*état-major de l'armée suédoise , le général comte de Bjôrnstjerna.
Le maréchal fut investi du commandement par une patente du prince royal, dont voici le contenu ;
Straisund , 32 juillet 1812.
Mon cousin ! (*)
L'organisation de l'armée alliée du nord de l'Allemagne exigeant un commandant en chef, je me fais un plaisir de vous apprendre que je vous ai nommé pour commander l'armée suédoise.
O Les rois de Suède , ainsi que les princes de leur famille, donnent le titre de cousin aux nobles du pays qui portent le titre de seigneur du royaume , titre reconnu par la paix de Wesiphalie, etdont il n*y a maintenant que douze membres.
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Vos talentâ militaires et votre amour de la patrie ont fixé mon choix.
Votre très-affectionnë Charles-Jean.
En outre de Tarmée en Allemagne « la Suède maintenait alors deux autres années, l'une sur les frontières de la Norwége , commandée par le feld-maréchal comte d'Essèn, et Tautre en Scanie, sous les ordres du feld-maréchal baron de Toll , pour observer le Danemarck. Ces trois armées formèrent un ensemble de plus de 60,000 hommes sans compter les équipages de la grande et de la petite flotte , allant à 20,000 hommes.
L'armée suédoise se compose d'hommes dont le type robuste et vigoureux est presque éteint dans le reste de l'Europe, où les armées se forment maintenant de conscrits, dans un âge trop jeune pour bien résister aux fatigues de la guerre, et au poids de l'armement.
Les chevaux de la cavalerie suédoise sont de taille moyenne, sûrs de jambes, durables et actifs; leur type est celui des chevaux du Don , dont ils descendent probablement.
L'artillerie suédoise est bonne et se distingua
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aux batailles de Gross-Beereri , de Dennewitz et de Leipsig.
L'officier suédois peut-être considéré comme un des. meilleurs de l'Europe , il réunit la braypure à l'instruction, la discipline à l'honneur.
Si l'arrnée suédoise n*a pas eu l'occasion de se distinguer pendant les campagnes de 1813 et 1814, la faute en était au prince royal qui considérait cette armée comme son corip^ de réserve (*), l'heureuse issue des batailles quMl livra , fit que ce corp3 ne fut pas mis en action. II eut cependant l'occasion de se distinguer dans plusieurs affaires , con^me celles de Çossyig, Dcssau, Born- {loft , Gluckstadt, Frédricsort, et même à la bataille de Leipsig, où les Suédois furent les pre-^ piiers à forcer l'entrée de la ville.
Quoiqu'il n'entre pas dans le plan de cçs niémoires, dç rçndre compte des. opérations militaires de la campagne de 1813 , nous croyons cependant çievoir offrir un tableau de la position, des armées belligérentes , lorsque le corps suédois, commença à prendre part aux opérations.
La stratégie de cette époque avait une grandeur d'échelle comme on ne l'avait pas vue encore dans
{^) La garde de Napoléon ne tira pas un coup de fusil» pen-. dant toute la campagne de Russie en 1812.
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{es anoales cki inonde : ce n'était (ms conune du temps de Louis XIY^ ou de Frédéric le Graod, une province qui était le théâtre de la guerre; i'Eûrope entière retentissait d'armes, les soldatsdes rives du Tage se mesuraient avec ceux des rives du Don; ceux de Naples, avec ceux de Suède, et les plaines de rAUemagne étaient devenues le rendesi-vous de tous les guerriers de T Europe.
La ligne d'opération s'étendait des bords de la Baltique jusqu'à ceux de l'Adriatique ; l'aile gauche de Napoléon s'appuyait sur deux places fortes : Hambourg,où le maréchal Davoust commandait avec 30,000 hommes, etLubeck, où le prince Frédéric de Hesse commandait 10,000 Danois, et son aile droite s'appuyait sur Vérone et Venise, où le vice--roi d'Italie avait son armée; mais Napoléon menait^ Contre toutes les règles, une autre guerre de front, c'étaiti^celle d'Espagne; il occupait la ligne du Duero avec une avant-garde à Salamanque , et avait un corps d'armée dans le royaume de Valence, à l'une des extrémités de l'Europe, tandis qu'il maintenait, à l'autre, 30,000 hommes dans la forteresse de Dantzig.
La ligne stratégique du nord pouvait se diviser en trois sections : Tune de Hambourg jusqu'aux
21^ MéMOIEBS P0STBCME8
montagnes de TErzgebirge; Tauta^e, de ces mon* tagnes jusqu'au Tyrol, et la troisième du Tyrol à l'Adriatique.
Sa grande armée était réunie dans la preim^e de ces sections , et était forte de2&0v000 hommes* Dans la seconde section t il y avait un corps de réserve à Wûrtzbourg et un corps bavarois sur rinn, ce qui portait le total de ses forces en Aile* magne à 350,000 hommes.
Le vice-roi d'Italie avait 60,000 hommes sur le* TagUamento. ^
Là ligne de l'Elbe , que Napoléon occupait dans le iiord de l'Allemagne, était avantageuse, elle formait une courbe depuis Magdebourg jusqu'à Dresde, qui, de son centre (Leipzig), n'exigeait gu'une à deux marches , pour se porter en force sur le point de l'Elbe, oii l'ennemi trouvait le passage, d'autant plus difficile, que les for-r teresses de Konigstein, Dr^e, Torgau, Wittenberg et Magdebourg le défendaient Mais Napoléon dédaigna une prudente d^ensive; il se porta en avant, fit des pointes : deux vers la Silésie, arrêtées par les batailles de Bautzen et de la Katzbach ; deux vers Berlm, arrêtées par la bataille de Gros Beereh et de Dennewitz, et
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deux aiitree dans les d^lés de la Bohême» dont l'une fut' arrêtée par la bataille de Kulm , et dont Tautre échoua d!eUe-même. C'est ainsi que Napoléon perdit les avantages de sa position défensive , et le fruit de sa victoire de Lùtzen.
Mais revenons à l'armée suédoise. Son avantgarde avait débarqué vers la fin du mois d'avril , le gros de Tarinée suivait successivemeht , de manière que le total (30,000 hommes (*), bien comptés ) devait débarquer avant la mi-mars.
Le prince royal ne débarqua lui-même. que le 16 mai. La position de son armée était critique. Le corps de 27,000 Prussiens qui devait être mis sous ses ordres était encore en partie en Silésie, et en partie près de Berlin , pour couvrir cette capitale. Le corps russe qui devait être mis sous ses ordres, extrêmement réduit par les fatigues de la campagne de 181 2 , était encore en Pologne, de manière qu'il n'avait que le corps suédois avec quelques nouvelles levées mecklemljourgeoises et hanovriennes de peu de force.
L'armée suédoise n'avait pour point d'appui
(*) LVmëe se composait de 27,000 hommes d'infanterie , y compris les troupes poméraniennes : de 3,000 hommes de <:ayalerie et de près de ?,000 d'artillerie et de génie.
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que la seule place de Stralsund , qui, entièrement démantelée par Tennemi, l'exposait , en cas de malheur, à être jetée dans la mer.
Sa droite prêtait le flanc à deux forteresses de premier ordre (Hambourg et Magdebourg), d'où l'ennemi pouvait déboucher avec <ies forces considérables, et l'exposait, si elle avançait, à être coupée de la mer et de sa ligne d'opération.
Sa gauche était exposée aux mêmes dangers; Stettin et Kustrin sur l'Oder , étaient occupées par l'ennemi, qui rendait toute opération vers ce côté difficile ou impossible.
Elle avait en face une armée formidable , qui , par deux victoires (à Bàutzen et et Lutzen) , avait reconquis l'initiative et repoussé Tarmée russeprussienne jusqu'au fond de la Silésie, tandis que , pivotant sur les places du haut Elbe (Konigstein, Dresde, Torgau et Wittenberg), Napoléon conservait une ligne d'opération plus rapprochée de ses ressourcés que celle des alliés , dont les convois avaient à traverser un pays ruiné par la guerre, et qui ne s'alimentait que du fond de la Russie.
L'armée du prince royal se trouvait encadrée entre les places de l'Elbe; derOder,'la mer et
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Tarmée de Napoléon. I^ danger de cette position s*accrut par les démonstrations que fit le Danemark; d'une part il joignait ses forces à celles du maréchal Davoust, pour tomber sur lui, de Tautre il menaçait les provinces suédoises, limitrophes de la Norwége.
Le prince royal apprit , peu de jours après son arrivée en Allemagne, que les souverains alliés avaient conclu un armistice avec Napoléon,, (le 4 juin, àGabersdorf), qui devait durer jus^ qu'au 10. août. Il profita de cet intervalle pour proposer une entrevue à Tempereur Alexandre et au roi de Prusse , qui eut lieu , le 5 juillet , au chftteau de Tracbemberg , en Siléisie.
C'est à cette entrevue que le prince royal traça le plan de campagne, dont les résultats furent la bataille de LMpsig^ et l'évacuation de l'Allemagne par les armées françaises (^).
C'est à Trachemberg que le prince royal de Suède reçut de l'empereur d'Autriche une lettre •qui s'exprime ainsi : « J'apprends que vous êtes
Voyez le compte que Tambassadenr d^Angleteire , lord <Cathcart « rend de cette conférence , inaëré dans les actes da parlement de cette époque, et dans lequel il dit que le plan a été dicté par le prince royal Àfi Suède.
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avec votre armée sur le continent et dans les rangs de la coalition ; cette nouvelle m'a* décidé k m'y joindre, si l'empereur Napoléon rejette la paix que je lui ai proposée. > Et c'est à Trachemberg que l'empereur Alexandre , le roi de Prusse et le prince royal de Suède signèrent le traité d'alliance qui amena la délivrance de l'Europe du joug de Napoléon.
Le maréchal Stedingk avait accompagné le priiice royal à cette mémorable entrevue, et fut consulté, tant sous les rapports politiques (pe militaires.
La décision toute puissante de l'Autriche de joindre ses forces & celles des alliés peut être attribuée ainsi à trois circonstances : l"* à l'influence du prince royal de Sttèdè et son arrivée en Allemagne ; S*" à ce que Napoléon avait refusé les profiositions que le prince dé Metternich lui avait faites à Dresde; et 3"" aux victokes du duc de Wellington ^r l'Èbre (bataille de Vittoria), dont la nouvelle veùait d arriver au quartier général de l'empereur d'Autriche.
Le pïinçe royal et le maréchal Stedingk quittèrent Trachemberg le 8 juillet, et furent obligés de faire un détour poi\r revenir en Poméranie ,
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afijtt de ne pas tomber entre les mains des Français.
Aussitôt de retour en Poméranîe , l'armée suéd'ôîsè fut mise en marche pour se porter sur Berlin et Ciôuvrir cette capitale contre les tentatives de Tennemi , qui était maître de tous les débouchés defElbe, Torgau, Wîttenfaerg, Magdebourg et Eombourg. Les corps prussiens de Tauenzîen et de Bulôw vinrent se joindre à Tarmée suédoise à Berlin , ainsi que le corps d*armée russe sous les ordres du général Wrnzingerodé. Le géiiéral Hirschfeldt masquait Magdebourg, Boulon, Witténbérg, et Walmoden Hambourg. Les forteresses de rOder étaient masquées par d'autres corpÉ^ prûssiéhs.
Le corps d-àrmée suédois sous lés ordres du maréchal , le corps d'armée prussien sous les ordres du général Bulow, et le corps d'armée russe souslesordresdugénéral Winzingerode (*), étaient réunis dfevant Berlin poiir couvrir cette capitale.
La poéitîôiï de cette armée combinée était entre le Havel et là Sprée , à la hauteur de Pots-
(*) Le général comte de Woronzoff commandait ce corps en second.
234 M^ilOIRBS PaSTll0iiES
dam et de Feltow^ Elle occups^ des hauteurs (fax ont le village de Gros-Beeren sur leur fronts
Les .Russes formaient l'aile droite , les Suédois le centre, et les Prussiens l'aile gauche, la cavalerie en réserve ; l'artillerie de campagne couroU'-» nait la crête des hauteurs.
C'est dans cette position, assez forte, que Je prince royal attendait l'ennemi après la fin de l'armistice.
Le maréchal Oudinot commandait l'armée française opposée à celle du prince royal, forte de 70,000 hommes. Il prit l'offensive et déboucha sur trois colonnes des places fortes de Torgau ^ Luckau et Wittemberg , les 24 et 25 août*
La marche de ses colonnes n'était pas bien combinée , elles n'arrivèrent pas en même traips à l'attaque comme cela arrive souvent Celle du centre arrivée la première fut attaquée par ie gé* néral Biïlow et renversée par lui. Celle de gauche trouvant les Russes et les Suédois contre elle n'osa point risquer l'attaque , et <^lle de droite n'arriva qu'après l'affaire. C'est ainsi que fut gagnée cette bataille qui coûta beaucoup de monde à l'ennemi obligé de se retirer en hâte vers les mêmes forteresses dont il avait débouché peu de jours avant.
Luckau se rendit avec 1,000 hommes de garnison.
Le temps était affreux, il plut à verse pendant plusieurs jours, ce qui n'empêcha pas le maréchal Stedingk de bivouaquer à la tête de son armée , nonobstant son grand âge.
Napoléon , mécontent du maréchal Oudinot , donna le commandement de cette armée au maréchal Ney, le 4 septembre. Après avoir reçu des renforts qui portaient cette armée de nouveau à près de 80,000 hommes, ce maréchal se porta en avant, le 5 septembre, et marcha sur Juterbock. C'était en grande partie un mouvement de flanc. Le terrain était ouvert. Ney avait 12,000 hommes de cavalerie qu'il laissa en réserve , et qui devaient être peu utiles pendant la bataille. Le prince royal saisit ce mouvement de flanc avec , habileté, et fit attaquer l'armée française par les corps de Bùlow, et de Tauenzien , soutenus par ceux de Stedingk et de Winzingerode. L'artillerie suédoise, partie en avant, eut beaucoup de part au gain de cette bataille qui porte le nom de. Dennewitz, d'après un village dont les Prussiens s'étaient rendus maîtres.
Cette bataille sauva Berlin^ où Ney avait dit
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quMI dînerait le lendemain ; elle lui coûta beaucoup de monde (18 à 20,000 hommes) , et obligea les Ffânçaiâ à se retirer au delà de l'Elbe. Uarmée du prince royal fie porta en avant sur ce fleave , dont les places fortes fidrent investies.
L'armée suédoise occupait une position centrale prèd de Zerbot. Le maréchal avait, le premier, fait passer TElbe par un corps suédois à Worlitz qui se porta en avant jusqu'à Kemberg. Il fit jeter un pont de bateaux à Koslau, éleva une tête de pont pour sa défense, et fit une attap. (Jtte contre Dessau , occupé par l'ennemi.
Les Suédois s'avancèrent jusque sous les flHirailles de cette ville, braquèrent du canon à vingt pas de ses portes, et firent preuve d'une valeur digne de celle des soldats de Charles XII.
Le pnûct royal opéra le passage de l'Elbe par les ponts de Roslau et de Âacben, en mâoae temps que le général Blôcher passait ce fleuve plus haut à Wartembourg (le â octobre). Une^série de mouvements stratégiques eurent Heu alors , que nodô ne sommes pas appelé à décrire. Pendant cei^ mouvements l'armée suédoise passa la Saale à Bernburg, mais fut rappelée pour se porter à
HaHe ^ et de là à Leipzig , où le sort de cette catth pagne devait se décider. Le maréchal septuagénaire était toujoun^ à cheyat à la tête de son armée , et supportait les fatigues comme le plus jeune de ses officiers. /
Les grands événements de la bataille de Leipzig sont trop connus pour que nous ayons besoin de tesrappeler ici; nous croyons cependant devoir juirtifier le corps d*armée du maréchal Stedingk, et «pliquer les raisons qui l'empêchèrent (à l'exception, de l'artillerie qui prit une part glorieuse à la bataille dè& le matin du 18) d'arriver. sur le champ de bataille avant quatre heures de l'aprèd^ lâidi*
L'armée suédoise bivouaquait, la nilit du 17 au lôàune bonne lieued' Allemagne dertièreles corps d'armée prussiens et russes fbrniant leur réserve, sur le principe que le pririce royal avait adtopté pendant cette campagne , au gr^M tégtél des Suédois. Le maréchal n'eut Tordre de se p(»^r eu avant qu'à dix heures du matib , tandis que la bataille avait commencé à six ; il y avait deux milles d^ Allemagne pour arriver au lieu désigné parle prince royal, lés hauteurs de Plaussig.
Dans sa marche, il passa près de l'armée de
Blûcher, aux prises avee le corps da maréchaf Macdonald , au nord de Leipzig. Blûcher, fortement pressé, envoya un aide de camp au maréchal Stedingk pour le prier de s'arrêter un moment pour le soutenir dans le cas où il serait forcé par l'ennemi. Le maréchal Stedingk ne crut pas devoir refuser cette demande. Aussitôt que l'ennemi fut rejeté sur Leipzig, le maréchal continua sa marche, traversa la Partha à un gué où il ne pouvait passer que trois hommes de front , et ne put ainsi , malgré la plus grande diligence , airriver sur le champ dé bataille que vers quatre heures aprèsmidi.
Le 19 au matin , l'armée suédoise s'était tout à fait rapprochée de la ville , et occupait un de ses faubourgs, Schonfeldt; son avant-garde fut même la première qui força le passage dans l'intérieur de la ville , et se porta sur lé seul pont • qui devait servir de retraité à l'armée française. C'est rimpétuosité de cette attaque , conduite par un aide de camp du maréchal , M. de'Dobeln (tué près du pont), qui engagea l'oflScier français, placé pour la défense de ce pont, à le faire sauter, et fit perdre à l'ennemi plus de 26,000 hommes restés en arrière.
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Le maréchal fut nommé chevalier de l'Aigle Hoir par le roi de Prusse , pour la part qu'il avait prise , liii et son année , à la bataille de Leipzig. Ayant déjà le cordon de Saint- André de Russie et celui des Séraphins de Suède, il se trouva, chose fort rare, <5hevali€r des trois premiers ordres du nord de TEurope.
Il se montra digne chevalier des Séraphins , ordre hospitalier de sa nature, par les soins qu'il prodigua aux blessés restés à Leipzig. Il réunit dans son hôtel sept généraux français et une trentaine d'officiers de cette natian , pour les faire ^"^ panser et soigner par des chirurgiens suédois. "-i^
Le surlendemain de la bataille , le maréchal ' |
eut ordre de se porter vers le nord de l'Allemagne , avec son armée. Le prince royal jugea qu'après lï
avoir si bien fait les affaires de ses alliés, il était , / *
temps de penser aux siennes. L'armée suédoise ?;
devait se porter vers le Holstein pour forcer te roi de Danemark , qui venait de faire une déclaration formelle de guerre à la Suède, à lui ij céder la Norwége. Cette marche vers le Holstein avait au reste un but stratégique tout à fait dans l'intérêt des alliés. Le maréchal Davoust occupait encore Hambourg, avec un corps de 30,000
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hommes, qui , joint au:i^ Da,n<Hd, aurait pu mettre une armée de 50,000 hommes sur les derrières des alliés, qui se portaient sur le Rhin et vers la Hollande. Or c'eût été le comble de l'imprudence; il fallait marcher contre Davoust et les Danois pour assurer les opérations des alliés contre la France. L'armée suédoise délivra dans sa marche le royaume de Hanovre de ce qui y restait de Français. Elle jeta un pont sur l'Elbe , à Boizenbourg, presque à la face du maréchal Davoust, et se porta de là à Lûbeck, occupée par un Corps danois masquant Hambourg sur son passage.
Le prince royal fit sommer Lûbeck, où le prince Frédéric de Hesse se trouvait avec un corps de 10,000 D2|.nois et un régiment de lanciers polonais. Il av$.it avec lui , comme ehef d'étatmajor, le général français Lallemand , oITicier distingué et connu plus lard conune fondateur du champ d'asile au Texas. Cet officier dressade concert avec le chef d'état-majôr de l'armée suédoise, le général Bjornstjernâ , l'acte par lequel il. s'engageait à évacuer la pUee, très -forte encore, que les Suédois occupèrent Je soir même , après avoir fait des préparatifs pour monter à l'assaut
m eas é^ refila. L'amiéa danoise fut vivement pc^rsuivie par la c^valeri^ miédoise , qm attaqua $911 arrîère-^gfircle à Bornhoft, culbuta dans sa charge impétueuse infanterie, cavalerie et artillem 9 fit beauoQup dô prisonniers et enleva six pièces de canon k rennemi.
De l4ibeGk, l'armée suédoise^ porta en avant jt^qu'à TEider et investit cette forteresse , ainsi qy^ celles de Gluçkstadt et de Frederikwrt Les f
dfiu^ dernières de ces forteresses furent prises par les Suédois qui envahirent le Schleswig et une partie du Jutland, Ils se portèrent vers la Fionie quand la paix fut conclue entre la Suède et le Danemark, le 1/i janvier 181 &, dans la ville de Kiel- "^
C'est par oe tvùt^ de paix que le Danemark ' ' ^
céda la Norw^ à la Suède ^ but principal de la politique du prince rpyal depuis son arrivée en :
Suède.
L'union de ia Nonwége à la Suède a eu , chose V^
fort rare, des suites plus heureuses pour le pays conquis que pour le pays conquérant. La Norwégç '}
y gagna libwté , indépendance et prospérité. La i
Suède, il est vrai, ne pouvait pas gagner ces '4
avantages qu'elle possédait déjà depuis long-
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temps; elle gagna celui de ne plus avoir à crain- '■ dre un ennemi derrière elle, dans le cas d'une guerre contre là Russie , ce qui anciennement • avait toujours eu lieu.
Aussitôt que la paix de Kiel fut conclue, le maréchal reçut Tordre de se porter avec l'armée suédoise sur le Rhin. Cette marche se fit sur deux, colonnes , dont l'une passa le fleuve à Dusseldorf et l'autre à Cologne. Le prince royal arriva dan& cette dernière ville le 12 février 1814, et adressa au peuple français la proclarpation suivante :
« Français !
» J'ai pris les armes par ordre de mon roi ,
pour défendre les droits du peuple suédois. Après
avoir vengé les affronts qu'ils avaient reçus, et
concouru à la délivrance de F Allemagne, j'ai
l: passé le jRAm.
» En voyant les bords de ce fleuve où j'ai si souvent et si heureusement combattu pour vous, j'éprouve le besoin de vous faire connaître ma pensée^
» Votre gouvernement a constamment essayé I' de tout avilir pour avoir le droit de tout raé-
fc
priser; il est temps que ce' système change.
» Tous les hommes éclairés forment des vœux . pour la conservation de la France; ils désirent seulement qu'elle ne soit plus le fléau de la terre.
» Les souverains ne se sont pas coalisés pour faire la guerre aux nations, mais pour forcer votre gouvernement à reconnaître l'indépendance des États; telles sont leurs intentions, et je suis auprès de vous garant dé leur sincérité.
» Fils adoptif de Charles XIII , placé par l'élection d'un peuple libre sur les marches du trône des grands Gustaves , je ne puis désormais avoir d'autre ambition que celle de travailler à la prospérité de la presqu'île Scandinave.
» Puissé-je , en remplissant ce devoir sacré envers ma nouvelle patrie, contribuer en même temps au.bonheur de mes anciens compatriotes !
» Donné à mon quartier général de Cologne , le 12 février 1814.
» Charles-Jean.»
Le maréchal reçut l'ordre de faire investir les forteresses de Maestricht et de Julierspar des troupes suédoises , et de se porter en avant sur la Meuse. Le quartier général fut établi à Liège , où
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liç prince royal avait aussi le eiepé Les évéa^ ments de la. guerre se déclarèrent si ^ite, qu'en peu de jours on vit les batailles de Crapne, d« Laon, de Bar-sur-Aube et d'Arcis se succéder Tune h Tautre et conduire les alliés de plus en plus vers Paris, tandis que Tarmée du duc de Wellington, après la victoire d'Ortbès, avait porté une de ses colonnes (celle du maréchal Beresford) sur Bordeaux et Tautre sur Toulouse.
L'armée suédoise, il çstvrai, ne ïHÎtquepeu de part à ces événements ; mais sa situation n'était pas la même que celle des alliés. L'intérêt de la Suède était bien de refouler la puissance d<e Napoléon au delà du Bbin et dans les limites des anciennes frontières de la France , mai^ non d'abattre entièrement cette puissance , qui longtemps avait été l'amie et le soutien de la Suède. Le prince royal crut ainsi rwipUr sondevoirenverssanouvelle patrie , ainsi que ses engagements envers les puissances alliées , en se bornant à investir des forteresses qui ne tenaient pas proprement à la France, et à respecter le sol qui l'avait vu naître. Le maréchai partageait d'autant plus cette manière de voir que ses anciens souvenirs l'attachaient à la France , et qu'en bon Suédois il considérait cette
manière jçl'agir comme celle qui répondait le plus à rintérêt de sa patrie.
Le quartier général du maréchal fut transféré h Bruxelles. Il y reçut la nouvelle de TabdicatioQ de Napoléon et de l'entrée des alliés à Paris.
Le pripce royal , qui se rendit dans cette capitale pour avoir une entrevue avec les souverains alliés, engagea le maréchal à s'y rendre de méfne;
Quels changements depuis qu'il avait quitté la cour de Versailles en 1787!... C'était cependant le frère de son ancien maître qui venait renouer le fil rompu par tant de catastrophes.
Louis XVIII reçut l'amiral avec toute la: bonté d'un ancien ami ; ce fut lui qui le présenta à sa nouvelle cour et aux maréchaux de l'empire.
Le maréchal fut nommé ambassadeur de Suède à la cour de France , et chargé de prendre part aux négociations de paix qui devaient s'ouvrir à Paris. Le baron de Weterstedt lui fut adjoint dans cette négociation. Ces deux plénipotentiaires rencontrèrent beaucoup de difficultés dans Taocomplissement de cette mission , surtout pour ce qui concernait l'île de la Guadeloupe ^ que la Grande-
Bretagne s'était engagée à faire obtenir à la Suède, et que la France ne voulut pas céder.
Ces plénipotentiaires furent obligés d'y renoncer, moyennant une indemnité d'un million de . livres sterlings payé par l'Angleterre , mais pris sur les contributions françaises.
L'ambassadeur écrivit alors au prince royal une dépêche que nous reproduisons, et qui donne quelques renseignements sur cette partie des négociations (1814) qui concerne plus particulièrement la Suède.
A S. A. R, Monseigneur te prince royale de Suède,
^ ( Lettre particulière. )
« Monseigneur,
» On travaille ici nuit et jour à la paix , et cela avec une telle précipitation que l'ouvrage sera nécessairement imparfait, et donnera lieu à des discussions à venir qui ne se termineront point sans que la discorde s'en mêle. La paix entre la Suède et la France sera signée demain ou aprèsdemain, en même temps que celle des autres puissances alliées. Elle n'est pas aussi avanta-
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geuse qu'elle aurait dû l'être après les services signalés que Votre Altesse Royale a rendus à la cause commune ; mais c'est la meilleure que nous ayons pu obtenir, et nous nous sommes attachés surtout à maintenir, autant qu'il a été en nous , l'honneur et la dignité nationale, qui font nos seules richesses, et dont le fond$ a été augmenté' considérablement par Votre Altesse Royale, La cession de la Guadeloupe était d'une nécessité absolue ; mais, sMl faut en croire lord Casûereagh, ni la Suède ni Votre Altesse Royale ne perdront rien au change. D'après tous les renseignements que j'ai pu me procurer, Demerari , Esquebo et Berbice réunis valent mieux que la Guadeloupe , ' et dans tous les cas cette possession est plus assurée que l'autre , à laquelle la France attache un si haut prix , qu'à mon grand étonnement elle a donné Sainte-Lucie pour les 6'miife5.
» Le mal est que la négociation au sujet du dédommagement promis ne peut se terminer qu'à Londres, où lord Castlereagh va se rendre aux premiers jours.
î» Quant à la Norwége, s'il faut, pour sout mettre ce pays, l'assistance de TAngleterre et de la Russie , je crois que le roi peut y compter. Pour
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la Prusse, ses secours seraient peut-être moins désintéressés, et s'il fallait les* acquérir par la cession de la Poméranie, que je regarde comme dévolue de nouveau h la Suède par la perfidie du Danemark , ce serait les acheter à trop haut pm. La France reconnaîtra nos droits sur la Norwége, fixais ne les garantira pas , ne pouvant point , dit M. deTalleyrand, prendre des engagwnents tendant à remettre la France en état de guerre.
» Cest après-demain que la nouvelle constitution de France sera proposée au corps législatif. On en parle divensement. En ce moment le roi peut tout; mais quand le charme de la nouveauté sera passé, il n'y àurar qu'une autorité pcépxmdé^ rante et active ou une constitution vigoureuse qui pourra réunir tous les partis et maintenir la tranquille en Fi-ance.
» Je suis avec le plus profond respect , » Monseigneur... »
Le prince r^yal lui fit la réponse suiranfe :
< Mon Gousm !
» Le roi a été très- satisfait de la manière dont vous avez conduit les négociations que Sa Majesté vous avait confiées, et je sais apprécier le zèle éclairé avec lequel vous avez tâché de combattre toutes les difficultés qu'on a fait naître, La rétrocession de la Guadeloupe et le souvenir de tant d'obligations nous donnaient le droit de nous attendre à plus de complaisance de la part du gouvernement français ; mais son oubli et sa froideur doivent être très-indifférents à la Suède. Un pays qui a lutté avec succès contre la puissance de Napoléon n'en peut craindre aucune autre.
» Le roi , dans les circonstances actuelles , voulant rapprocher de sa personne votre attachement et vos lumières, a donné l'ordre au comte d'Engestrom de vous communiquer son désir que vous retourniez en Suède. C'est avec un bien grand plaisir que je vous reverrais pour vous exprimer de nouveau les sentiments que je vous ai voués , et avec lesquels je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, en sa sainte et digne garde , étant » yoire affectionné cousin , » Charles-Jean. »
Stockholm , le 11 juillet 1814.
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Le prince royal avait quitté Paris après un .séjour très-court pour se rendre à Stockholm et de là aux frontières de la Norwége , où une armée devait être réunie pour faire effectuer le traité de Kiel ^ que le prince Christian héritier présomptif de la couronne de Danemark ( son roi actuel ) , avait tâché d'éluder en se faisant élire roi de Norwége (17 mai 1814) , ce qui était une manière de faire revivre ce royaume en Danemark lors de Favénement du prince Christian au trône de ce pays.
L'armée suédoise qui avait combattu en Allemagne sous les ordres du prince royal, avait reçu l'ordre de se porter du Brabant, où elle était lors de l'entrée des alliés à Paris, vers les frontières de la Norwége ; le mai*échal devant rester à Paris pour veiller aux intérêts de la Suède , le comnaandement de cette armée fut confié ad intérim au général Bjornstjerna , qui dirigea cette marche de plusieurs centaines de lieues. Aussitôt que cette armée fut réunie à celle du maréchal comte d'Essex, qui se trouvait là d'avance sur les frontières de la Norwége, formant un nombre de plus de 50,000 hommes sous les ordres du prince royal , le prince Christian fut sommé d'exécuter les stipulations du
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traité de Kielj d'après iesquelles le roi de Dane-^ mark avait cédé la Norwége à la Suède. Le prince refusa; c'est alors que quatre commissaires des puissances qui avaient garanti le traité de Kiel (Russie» Angleterre , Autriche et Prusse) se rendirent au quartier général du prince Christian qui refusa de nouveau; il fallait donc en revenir aux armes. L'armée suédoise > \
passa la frontière sur plusieurs points pendant que j
la flotte suédoise , dont lé vieux roi Charles XIII avait pris lui-même le commandement, attaqua la Norwége du côté de la mer.
La guerre ne fut point de longue durée ; les Norwégiens, inférieurs en force , se retirèrent de tous côtés ; les forteresses norwégienncs parmi lesquelles on compta d'abord Frédérikshall ou Charles XII avait péri, furent prises l'une après l'autre , et la campagne finit par une amnistie et une convention conclue à Moss par le général Bjornstjerna, d'une part, et quatre commissaires norwégiens , de l'autre. Le iftor ihing (diète) fut convoqué à Christiana , où les commissaires suédois se rendirent pour traiter définitivement de l'union des deux pays sur des bases libérales et généreuses^
ni. 16
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Le fiiince Christian quitta la Norwége pour retourner en Danemark, après que le stor thing eut dûment enregistré la déclaration de son désistement des droits et des pouvoirs dont il avait été précédemment investi par le stor thing de Norwége, aloris réuni dans la petite ville d*Eidswold.
C'est ainsi que se termina cette levée de boucliers que le prince Christian avait faite en Norwége ; Tarmée suédoise retourna dans ses foyers , et le roi Charles XIII fut roi de Suède et de Norwége non^-seulement de juré ; mais aussi de facto. C'était à la politique saine et élevée du prince royal Charles- Jean que cet acte était principalement dû ; il annonça ce grand événement au maréchal parla lettre àuivante:
« Mon coDsm !
» Je vous annonce que nous avons enfin recueilli te fruit de nos travaux : la grande aflaîre de la Norwége est heureusement terminée. Hier le stor thing a unanimement élu et proclamé Sa Miajesté roi de Suède et de Norwége. J'ai voulu êt4*e le premier à vous faire part de cette heureuse nouvelle , et il m'est facile de juger du plaisir
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qu'elle vous causera , car Je connais votre Mta-r chement au roi et à ia patrie , et les sentiments que vous m'avez voués personnellement,
» Sur ce, je prie Dtleu qu'il vous ait , mon cousin 4 en sa sainte et digne garde , étant
» Votre bien affectionné cousin,
» Charles Jean. »
A mon quartier général de Frederickshall , le 5 novembre 181/i.
Le maréchal , de retour de son ambassade de Paris, ne s'occupa plus d'affaires politiques et resta au sein de sa famille pendant une dizaine d'années, puis fut de nouveau appelé par son roi sur le grand théâtre du monde.
Il fut nommé ambassadeur extraordinaire , pour assister au couronnement de l'empereur Nicolas troisième, empereur da Russie, qu'il avait vu couronner à Moscou ; il y trouva pour collègues tout ce que l'Europe avait de plus distingué ; c'étaient : le duc, de Hesse-Hombourg de la part de l'Autriche, le duc de Devonshire de la part de la
3il
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Grande-Bretagne, le duc de Raguse de la part de la France, etc....
Nous joignons les dépêches qu'il écrivit à la cour pendant cette ambassade , dépêches qui ne manquent pas d'intérêt dans ces circonstances.
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A S. EXC. M LE COMTE DE WETTERSTEDT
Saiot-Péterebourg , 1« 22 mii (3 Jnin) S 826.
Monsieur lb comte !
Partis de Dahiarp (*) le 29 mai à deux heures après midi 9 nous avons mouillé à la rade de Gronstadt 'le 1" juin à six heures du matin, après la navigation la plus heureuse. J'ai infiniment à me louer du commandeur Améen, ainsi que de tous les officiers de la frégate , et je suis convaincu que le roi a dans le premier un marin expert et habile > et dans le reste des ofiiciers des sujets distingués»
(*) Près de i)tockhôIiu.
âi6 MéllOlRES POSTMiJMeS
M. le baron de Palmstjerna (*) ayant reçu assez tard Tavis de mon arrivée, m'a envoyé M. de ïersmeden dès le soir, et il est arrivé lui-même hier matin de très-bonne heure , avec le consul général Sterky, sur un bateau à vapeur qui nous a amenés ici vers onze heures avant midi. A la rade de Gronstadt, nous avons trouvé une escadre de trois vaisseaux de ligne et de six frégates , prête à mettre à la voile. L'amiral Graeno , qui la commandait , est venu à notre bord pour me féliciter sur mon arrivée. Peu de temps après , la frégate s' étant approchée du pont, le vice-amiral Karapka a montré la même attention. Enfin me voilà bien établi dans la maison de M. le baron de Palmstjerna, qui me comble d'égards et de politesses. Le commandant de Pétersbourg^ le lieu- Unant général M. Baschautskyy m'a envoyé un aide de camp pour m'offrir une garde d'un offi-. cier et vingt-cinq hommes que je n'ai pas acceptés; néanmoins deux sentinelles ont été placées à ma porte. Aujourd'hui M. le baron de Palmstjerna écrit à Son Excellence le comte de Nesselrode , pour s'informer quand elle voudra me recevoir; et
(*) Envoyé extraordinaire et ministre picnipolcntiaire de Suède et de Norwége à la cour de Russie.
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la poste partant avant midi , il ne me reste plus qu'à prier Votre Excellence de me mettre aux pieds du roi, et de présenter à Sa Majesié ilies très-humbles remercîments d'avoir rendu mon voyage aassi facile et ausi^* agréable que possible. J'ai l'honneur d'être avec les sentiments de la plus vive amitié et de la plus grande considération , etc. , etc.
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A S. E]ÇC. M. LE C01IT6 DE WETTEaSTBOT,
Saiut-Pétfirsbourg, le 36 mai ( 7 juin) 1890,
t Ma dernière dépêche était du S juin. Je m'at-
I tendais à être bien reçu ici, ayant l'honneur de
|\ représenter un souverain connu par ses hauts
r. faits et ses éminentes qualités ; mais je n'osais
t ^ espérer qu'après une si longue absence, je re^
î:/- trouverais chez mes connaissances et amis tant
|r de bonté , de cordialité qu'ils me témoignent.
I J*ai reçu le même accueil de Son Excellence
r M. le comte de Nesselrode qui m'a reçu avant-
ai '
f\- hier, et j'attends les ordres de l'empereur pour
^r* ma première audience. Sa Majesté Impériale fait
> ^ - son séjour alternativement à l'île de Télaguîne, à
^ ■ Zarskoselo, et à Péterhoff, et ne vient en ville de
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grand mâtin que pour voir manœuvrer les troupes. Il y a quatre jours que Sa Majesté ma fait Thonneur de m'envoyer son aide de camp de service , pour s'informer de ma santé et me faire dire qu'elle me recevrait avec plaisir.
Le duc de Devonshire est arrivé hier.
Les cadets suédois et norwégiens ,[|au nombre de cinquante , ont débarqué avant-hier avec leurs oflSciers pour voir ce qu'il y a de plus remarquable , et par les soins du consul général M. Sterky, dont je ne puis assez louer le zèle et l'intelligence , sont logés et nourris pour le prix modique ^de deux roubles par jour pour chaque cadet et de cinq pour chaque officier.
Rien ne transpire encore sur le temps précis du couronnement , mais on prévoit qu'il ne pourra avoir lieu qu'après les six semaines de grand deuil et vers le 19 (6) d'août. Si ces conjectures se réalisent, je pourrai être de retour ici au commencement du mois de septembre , et la frégate revenant vers le même temps, si Sa Majesté n'en dispose autrement , mon retour en Suède aurait lieu avant l'équinoxe, temps des orages. Cette manière de voyager serait infiniment plus commode et moins coûteuse que toute autre.
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A S. EXC. M. LE COMTE DE WETTERSTEDT
Saini-Pélersbourg, le 4 (14) Juin 1836.
Ma dernière dépêche était du 26 mai (7 juin) et celle de Votre Excellence du 28 mai.
L'empereur est revenu en ville et a couché , à ce que Ton dit» au palais Anitschkoff. Il y a apparence que j'aurai bientôt mes audiences , retardées par Tabsence de Sa Majesté Impériale et par le travail immense auquel l'empereur se livre sans relâche , Tinstruction concernant les autours de rémeute du 26 décembre étant achevée.
Le moment est arrivé ou le jugement sera prononcé par une commission composée , à ce que Ton croit , du grand conseil, du sénat , et du synode.
DU GOMTB DE STBMNiSK. 251
L'impératrice mère va revenir de Moscou pour assister aux funérailles de S. M. l'impératrice Elisabeth. Le grand-duc Michel est revenu avant-hier, et le prince royal de Prusse, troisième fils du roi , est attendu un de ces jours.
La frégate qui m'a amenée ici , et la corvette , auront mis en mer pour leur croisière si le vent Ta permis. Une partie des officiers de l'équipage ^ et tous les cadets suédois et norwégiens qui ont passé sept jours à Pétersbourg , sont retournés à Cronstadt avant-hier. Le gouverneur de Pétersbourg], M. de Kutusoff , leur a facilité tous les moyens de voir ce qu'il y avait de plus remarquable, et quelques jours avant leur départ, il est arrivé un o^e de l'empereur au général Paul Suchtelen , nommé récemment quartier-maître général , de choisir un officier qui devait les accompagner, et leur montrer sans ej^ception tout ce qu'ils désimient voir.
^2 MKMOIBBS POSTHDMKS
A S* £XC. M. LE COMTE DE WËTTËRSTEDT
Saint-Péterabourg, le (21) juin 1826.
Ma dernière était du 5 (17) juin.
Mon audience , qui m'avait été annoncée pour dimanche, n'a eu lieu que lundi dernier, second jour de la Pentecôte (vieux style). C'est au palais de l'empereur dans l'Ile de Télaguine, en audience privée , que LL. MM. IL m'ont reçu. L'ac* ceuil que l'empereur m'a fait ne m'a laissé rien à désirer. Sa Majesté a gagné infiniment , pour la taille et la figure , depuis que j'ai eu l'honneur de lui faire ma cour à Paris. Que Votre Excellence se figure un bel homme, dans la plénitude de la jeunesse et de la vigueur, avec
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la conscience de ses grands moyens , et avec un air si franc , si ouvert , si loyal , qu'il inspire au premier abord une confiance illimitée , et elle aura le portrait de Tempereur. Avant d'avoir pu lui adresser la parole. Sa Majesté m'a embrassé avec la plus grande bonté. Lui ayant témoigné le prix que le roi attachait à son amitié et la part que Sa Majesté prenait à la nouvelle perte que la maison impériale venait de faire par la mort de l'impératrice Elisabeth, l'empereur a répondu dans les termes les plus amicaux ,, les plus expressifs , à tout ce qui concerne notre auguste souverain ; et quant au deuil dans lequel la Russie vient de nouveau d'être plongée , Sa Majesté Impériale a rappelé les différents sujets de douleur et d'inquiétude qui l'avaient affligée depuis sept ou huit mois. Lui ayant observé que ces malheurs avaient contribué à sa gloire personnelle , elle a répondu avec une modestie admirable qu'elle n'avait rien fait que tout aqtre qui portait l'uniforme (montrant son habit) n'aurait fait à sa place. Enfin , je ne finirais point si je voulais rapporter tout ce que cet entretien avait d'intéressant et d'aimable. Lui ayant demandé la permission de présenter les personnes de ma suite , l'empereur
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est sorti avec moi »et a adressé la parole à chacune d'elles. Après cela on m'a conduit chez l'impératrice, qui a répondu avec beaucoup de grâce à tout ce que je lui ai dit de la part du roi , et qui s'est informée particulièrement de ce qui concernait notre princesse royale, ses couches, ses relevailles. Ensuite elle a fait entrer ceux qui m'accompagnaient, que j'ai eu l'honneur de lui présenter, et auxquels elle a fait un accueil très-gracieux.
Le même jour l'ambassade d'Angleterre a eu ses audiences.
L'enquête qui regarde les détenus pour crime de trahison, qui sont au nombre de 120, étant finie, la commission chargée du jugement définitif a commencé ses séances. On a divisé les coupables en trois classes, d après le plus ou le moins de leur culpabilité , et il n'est pas probable que le jugement définitif puisse avoir lieu av2|.nt trois ou quatre semaines. C'est aussi vers ce temps que l'on prévoit le départ de l'empereur pour Moscou , où le grand-duc Michel est allé avant-hier.
Les restes mortels de l'impératrice Elisabeth arriveront à Tschesmé samedi prochain, d'où
ils seront transportés lundi vers le soir à la sépulture impériale.
Le luxe est monté ici à un degré surprenant Lefs grands dîners se succèdent dans le corps diplomatique , et le baron Palmstjerna , qui a bien voulu se charger d'inviter en son nom les personnes que je suis dans le cas de voir, en donne souvent , ce qui me dispense de beaucoup d'embarras et diminue les frais nécessaires si j'avais monté ma maison ici.
J'ai l'honneur d'être avec la plus haute considération, etc., etc.
356 MinoiRKs postuiniiR»
A. S. EXG. M. LE COMTE DE WETTERSTEDT
Saint-Pétersbourg, le 16 (28) juin 182^.
La dernière dépêche de Votre Grandeur était du 16 juin, et la mienne du 9 (21) juin. J'y avais fait mention que M. le duc de Devonshire avait eu ses audiences le même jour que moi, et il avait effectivement été reçu ce jour-là en audience privée chez S. M. Timpératrice ; mais il avait eu l'honneur d'être admis chez l'empereur quelques jours avant, par suite de l'avantage d'être connu personnellement de Sa Majesté, et de l'avoir lo-r gée chez lui pendant le voyage qu'elle a fait en Angleterre. Il en résultait quelques doutes sur la préséance entre nous, objet qui ne gagnait
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quelque importance que pour ne point déroger k l'article du congrès de Vienne qui en décide. En conséquence, j'étais convenu avec M, le baron de PaJrastjerna , qu'il s'informerait auprès de S. E, le comte de Nesselrode, qui avait été un des membres du congrès, du sens véritable qu'il fallait attacher au contenu de cet article. Sa réponse est conforme à ce que nous pensions tous deux , le baron et moi , à savoir que la préséance des ambassadeurs est réglée d'après la date de la notification olTicielle de leur arrivée , et que par là, cette préséance m'était due, sans aucun doute. Désirant d'€h convenir amicalement avec M. le duc de Devonshire, M. le baron de Palrastjenia en a parlé à M. Disbrowe, ministre d'Angleterre ; mais quelques incidents ayant retardé cet entretien jusqu'au jour fixé pour la translation du corps de feu S. Mrtrapératrice Elisabeth , de Tschesmé à Pétersbourg, et la question n'ayant pu être décidée ce jour-là, j'ai cru prudent de ne pas paraître à cette cérémonie. Une indisposition qui m'avait retenu à la maison deux jours avant m'en a fourni le prétexte. Cela ne m'a pas empêché d'aller voir le matin M. le prince Charles de Prusse. Cette visite ne pouvait pas se différer, puisque S. A. Royale,
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dès son arrivée , avait envoyé une carte de visite aux ambassadeurs, et fait annoncer par le ministre de Prusse qu'elle le^ recevrait lundi.
L'inhumation du corps de feu S. M. T Impératrice Elisabeth se fera le 3 juillet (nouveau style), et il faut espérer que vers ce temps, la question de préséance entre l'ambassadeur d'Angleterre et moi sera décidée.
Nous aurons sous peu de jours une relation imprimée contenant les noms de tous ceux qui ont été impliqués dans l'émeute du 14 décembre, et des faits qui sont à leur charge.
Il paraît décidé que l'empereur arrivera à Moscou le 1" août (20 juillet), et que le couronnement se fera le 6(18) août. D'après ce calcul , je pourrai être de retour ici vers le 8 ou le 9 septembre (nouveau style), et si le Roi ordonne que mon voyage se fasse sur la même frégate qui m'a amené, elle devrait être rendue à Cronstadt vers ce temps. J'ai l'honneur d'être avec la plus haute considération , etc. , etc.
A. S. EXC. M. LE COMTE DE WETTERSTEDT
Saint-Pétersbotirg^ le 23 juin (5 juillet] 1826.
, -M La dernière dépêche de Votre Excellence était Vï3
^ ■'.^'^' du 28 juin , e* la mienne du 16. ; Cfl
L'enterrement de feu S. M. l'impératrice Élisa- |
beth a eu lieu avant-hier. Le corps diplomatique / i;
fut invité de se rendre à l'église à 7 heures du . i
matin. Je n'entreprendrai pas de dépeindre tout ^
ce que cette solaninité avait d'imposant et de lu- |
gubre. Votre Excellence connaît, le beau chant de . |
l'Église grecque, la pompe de son service divin et ^
de ses funérailles. Elle paraissait dans toute sa ,ti grandeur en cette occasion ; mais ce qui rendait
«urtout cette cérémonie touchante et auguste, était ^ ♦ * I
ia tristesse profonde qui régnait dans toute l'as- |f/ . ^
semblée, et qui faisait paraître l'amour que Ton portait à la défunte mieux que tous les panégyriques n'auraient pu le faire. Pendant la huitaineque le cercueil renfermant le corps de l'Impératrice avait été exposé, l'église ne désemplissait point, L'Empereur et l'Impératrice s'y rendaient tous les jours, vers le soir, pour assister au service funéraire. Le corps diplomatique y fut jeudi dernier, et c'est là que je pris pour la première fois la place qui m'appartenait, san^ avoir eu à ce 3ujet la moindre discussion avec le duc de Devonshire.
Depuis qu'il paraît décidé que l'Empereur partira pour Moscou le 16 (28) juillet prochain, je compte partir d'ici le 7 ou 8 juillet (vieux style) pour m'y rendre. S. E. le comte de Nesselrode m' ayant transmis avec un envoi le rapport de la commission d'enquête pour le faire parvenir à ma cour, j'ai l'honneur de le joindre ici , et de réitérer à Votre Excellence l'assurance de la haute considération avec laquelle je suis, etc., etc.
A S. EXC. M. LE COMTE DE WETTEBSTEDT
SoiDt-Pétenbourg, le 7 (10} JulUet 18S0.
Je profite du départ du courrier pour commuttiquer à Votre Excellence, quoique fort raccourci, quelques réflexions sur l'état actuel de cet empire, qui ne ressemble en rien à celui que nous avons .connu autrefois. L'agrandissement prodigieux de la Russie, la conquête de plusieurs pays constitutionnels, le progrès des lumières, le contact des armées avec celles des étrangers, tout cela a produit un changement dans les idées et a relâché les liens qui attachent le peuple russe à son Souverain, à ses anciennes mœurs, peut-être a détruit même en partie l'orgueil national. Les finances ne sont pas en meilleur état que celles de
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plusieurs autres pays, et ont été fort délabrées par tes guerres et les dépenses énormes que l'Empereur défunt a faites en bâtisses immenses qui ornent cette ville, et beaucoup d'autres de l'empire. C'était son goût favori , et par lequel il paraît avoir voulu illustrer son règne.
lie personnel cfe l'Empereur actuel est digne des plus grands éloges. II se propose beaucoup* d'économie , et éloigne l'arbitraire de son admi- . nistration autant que possible ; mais je n'ose pas prononcer si ces vertus le feront chérir des grands qui, dans le fait, composent la force de l'État, lequel par sa nature est aristocratique , puisque le peuple n'est rien , et ne peut pas même posséder des terres ni des maisons sous son nom. Il est vrai que le plus grand seigneur et le mougîk sont égaux devant l'empereur, quand il veut , mais cette égalité 'earbonarienne n'implique-t-elle pas contradiction avec la nature des choses? L'armée, qui est superbe, à en juger par 50 mille hommes de gardes, dont une partie est envoyée à Moscou, me paraît être le vrai Palladium, sinon le seul du trône. Mais je dois m' arrêter, et réserver pour des moments plus propices ce qu'il faudrait ajouter.
Dix jours en tout sont destinés pour le couron-
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nement et. les fêtes, après quoi Tempereur, à ce que l'on croit, part pour Varsovie. Ces dix jours, d'après le dire du comte Blom , sont distribués de la manière suivante : le jour du couronnement, une fête que la cour donne, une fête avec spectacle pour le peuple, une fête que donnera la noblesse, et trois fêtes par les ambassadeurs extraordinaires, qui ne sont qu'au nombre de trois.
Le prince de Hesse-Hombourg , envoyé par l'Empereur d'Autriche , ne déploie pas le caractère d'ambassadeur, et on ne sait pas encore en quelle qualité le marquis de Brignol Sale, qui vient d'arriver avec une nombreuse suite, aura été envoyé par S. M. Sarde.
Le maréchal duc de Raguse et le duc de Devonshire font une dépense enragée ici; le dernier, depuis qu'il a pris une campagne à Ochtr, pa.ye &0,OjOO roubles de loyer ; tous deux me comblent de politesses. Le jugement des coupables qui ont suscité l'émeute du 14 décembre va être prononcé ces jours-ci. On dit qu'il y en aura sept ou , huit condamnés h mort. J'imagine que le hofon de Palmstjerna rendra un compte plus détaillé de ce qui concerne cette affaire.
MEHOIRES POSTHUMES
A S. EXC. M. LE COMTE DE WETTEBSTEÛT
Moscou, le 19 Juillet (l*' août) 1B2(^.
Mon départ de Pétersbourg ayant eu lieu le 29 vers midi, je suiS' arrivé ici le 25 à minuit. — Le voyage a été fort pénible, à cause des grandes chaleurs, de la poussière et des mouches et insectes qui n'admettaient pas un instant de repos. — Il se trouve quelques grandes et belles au-' berges sur la route, que l'Empereur Alexandre a fait bâtir à l'usage de la famille impériale, et qui sont ouvertes aux voyageurs de distinction ; mais tes distances ne coïncidaient point avec mon itinéraire, de manière que je n'ai pu en profiter qu'une seule nuit. — Aussi, la plupart de mes collègues, et presque tous les Russes, font-ils la
route sans s'arrêter, ce que mon âge ne m'a pa& permis. — Un des grands et beaux ouvrages qui marquent le règne de l'Empereur Alexandre, est une superbe chaussée qui va presque en droite ligne entre Pétersbourg et Moscou , et dont plus de 25 lieues de Suède sont déjà achevées, et le reste va l'être dans quelques années. — Il y a de grandes difficultés à vaincre, le gravier manquant partout. — 11 faut y suppléer par des pierres concassées à coups de marteau. — Les ponts sont ma^ gnifiques, et traversent quelquefois des ravins étendus. — La plupart des garde-fous sont en fer fondu aux armes de l'empire. — L'art des fontes est parvenu à Pétersbourg à un grand point de perfection : un Anglais nommé Baird est à la tête de ces ouvrages, et les prix sont fort au-dessous de ce qu'ils sont en tout autre pays. — En arrivant à* Moscou , cette ville immense , qui a plus de 4 lieues de Suède (10 lieues de France) de tour, le voyageur est surpris'de la voir sortie de sa cendre plus belle qu'elle n'a jamais été; les maisons de bois sont remplacées par d^ palais, et il ne reste pas une trace du malheur qu'elle a subi il n'y a pas encore 14 ans. — J'occupe une grande maison où nous trouvons place tous ensemble , ainsi
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qm le baron de Paloistjerna,-r-Il y a un jardin ^ un bel appartement dont Fameublement est un peu usé , mais le jardin , les dehors de la maison et une partie de rintérieqr étaient si sales , si délabrés, que pour pouvoir l'habiter il a fallu faire des réparations qui augmenteront de quelques milliers de roubles urf loyer de 21 ,&00.
L'Empereur est attendu aujourd'hui ou demain pour la fêta de l'Impératrice Mère » et dès avant- •hier on a quitté le deuil. ^ Ayant témoigné le désir à M. le comte de Potocki , grand-maître des cérémonies, de faire ma cour à l'Impératrice douairière, qui/ait sa résidence à deux lieues d'ici, dans une terre appartenant au prince Serge Galitzin , cette princesse, en ayant été avertie, a eu l'extrême bonté de me faire savoir qu'elle viendrait en cette ville le lendemain , et me recevrait avec ma su^tç au pialai^ de B^yaumossky, — J'ai été introduit auprès de Sa Majesté avec tout l'appareil d'une grande audience , et je l'ai trouvée peu changée. — Elle conserve cet air de grandeur et de bonté qui la distingue. — Au compliment que je lui ai fait de la part du Roi , Sa Majesté a répondu avec beaucoup de politesse. — Ensuite la conversation a roulé sur les malheurs qu'elle avait
éprouvés, sar le temps passé et sur l'Empereur régnant 9 et quoique cet entretien ait duré près d'une demi-'heure, il ta'a paru bien court. — Lies personnes de ma suite ayant été appelées, Sa Majesté les a accueillies avec beaucoup de bonté.
Je crois avoir Mt mention dans mes précédentes que TËmpereùr avait rassemblé 16 à 20 loille hommes de ses gardes à Krasno-Celo, pour y exéoiter des raanesuvriess* — Le duc de Raguse , l'ambassadeur comte de la Ferronnays et le comte* deBloome, qui, djancienne date, ont la permission d'assister à tous les ex^cîces , y furent.
La nuit qui précédait mon départ pour Moscou , J'ai reçu la lettre ci -jointe du comte Paul Suchtelen. -rr- Tous nos équipages étant partis, il n'y avait pas moyen , pour plusieurs des officiers de ma suite, de profiter de l'invitation qu'elle contenait, mais le baron de Stjernerona, qui a une voiture à lui, accompagné de mon fils, se rendit au camp, et les. manœuvres finies, ils m'ont rejoint en route en courant nuit et jour.
La sentence prononcée contre les personnes impliquées dans la conspiration a été exécutée mardi, le 25, de grand matin. — Votre Excellence en connaît les détails par le consul général Sterky,
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M. le baron de Palinstjerna étant parti de Pétersbourg le même jour. — Le Te Deum en action de grâce d'avoir préservé l'Empereur du malheur qui le menaçait, a eu lieu à Pétersbourg le jour après , et a été célébré hier à Moscou.
Il paraît décidé que le couronnement n'aura lieu que le 28 août, à la fin du petit carême, et que, sans des accidents imprévus , je pourrai être de retour à Pétersbourg vers le 18 ou 19 septembre.
Le prince de Hesse-Hombpurg , envoyé par l'Empereur d'Autriche pour complimenter l'Empereur, est arrivé. 11 avait loué un hôtel 36,000 roubles, mais l'Empereur en avait fait préparer un pour lui , et il sera entretenu ici aux frais de la Cour. Cette faveur lui est accordée par suite de l'amitié que l'Empereur Alexandre avait pour lui.
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A S. EXC. M. LE COMTE DE WETTEBSTEDT
Moscou, le 27 juillet (8 août) 1826.
La dernière dépêche de Votre Grandeur était du 25 juillet, et la mienne du 1" août. L'empereur a fait son entrée le 6 de ce mois. Cette solennité était belle etimposante, par l'affluenced'un peuple innombrable , par le grand nombre et la beauté des troupes qui formaient la haie sur trois rangs, et par l'ordre qui régnait dans la marche. Depuis le château de Pétroffski, à trois verstes de la ville, où la famille impériale était descendue , jusqu'au Kremlin, lechemin était bordé par60,000 hommes. Les acclamations n'ont point cessé , depuis le départ de S. M. Impériale jusqu'à son arrivée au palais. Tout ce qui regarde cette solennité est dé-
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taillé dans les feuilles ci-jointes du programme. Le lendemain il y a eu grande parade au Kremlin, où l'empereur m'a fait appeler par un aide de camp , ainsi que les of&ciers de ma suite , et où j'ai eu l'honneur de lui faire ma cour. Demain il y aura revue du corps d'armée campé près de la ville.
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A SA MAJESTÉ LA REINE
Moscou, le 27 Juillet ( 8 août ) 1826.
Madame ,
M. le comte de Nesselrode vient de me faire avertir à l'instant que le comité diplomatique , à Paris , avait décidé que M. de Surviliiers pourrait se rendre à Bruxelles pour revoir sa famille. Ce n'est pas ce que cela devrait être, et ce que j'ai désiré plus que personne , puisque Sa Majesté s'y intéresse , mais c'est un pas de fait vers le mieux. Votre Majesté en est informée sans doute , par le comte G. Lôfvenhjelm ; je ne suis pas assez heureux pour pouvoir me flatter d'y avoir contribué en rien ; je dois cependant rendre la justice à M. le
comte de Nesselrode , d'y avoir mis beaucoup d'intérêt, aussi souvent que je lui en ai parlé, et' je puis dire la même chose de quelques autrçs personnages diplomatiques auxquels je me suis adressé. Les sentiments dus à Votre Majesté et à une sœur qu'elle chérit à si juste titre, ont tout fait.
A M. DE SGHULZENHEIM, CHANCBUER DE LA COUR.
Mosèou , le 7 (19) août 1826.
La dernière dépêche que j'ai eu l'honneur de recevoir était du 4 août, et mon dernier rapport du 8 de ce mois. Un mal d'yeux, auquel je n'avais jamais été sujet, m'a forcé de laisser passer deux jours de poste sans écrire. Heureusement il ne m'a pas empêché de me trouver à la grande parade au Kremlin , le lendemain de l'entrée de S* M. l'Empereur, ni à d'autres qui ont eu lieu les jours suivants au même endroit, ou (quand le temps est ma.avais) dans une immense maison d'exercice. Les parades, au Kremlin , présentent le plus beau coup d'œil. Cette ancienne résidence des souverains de Russie, d'où l'on a une vue superbe sur
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toute la ville, forme un assemblage d'édifices antiques et modernes , d'églises dans le style oriental, de tours de formes différentes et de promenades plantées d'arbres. Il s'y trouve une grande place qui peut contenir des milliers d'hommes. C'est là que l'on voit ce qu'il y a de plus beau en hommes de guerre, en chevaux, en armes, en tenue et en exercices militaires. Près de 60,000 homimes de toutes armes, avec iliO pièces de canon, sont rassemblés en ce moment à Moscou ou dans un camp aux portes de la ville. Cette armée fut passée en revue par l'Empereur, le 11 de ce mois. Invité à m'y rendre, et quatre chevaux de selle des écuries de Sa Majesté ayant été mis à ma disposition, je n'ai pas pu en profiter, M. Dôbeln m' ayant menacé d'une ophthalmie qui pourrait me retenir plus»ieur3 senoaines dans ma chambre , si je m^exposais à la poussière et à la fatigue inévitables en cette occasion» Gela n'a point empêché que le général Neidhardt, chef de l'état-major de la garde , ne soit venu le lendemain ctiez mpi , pour me remettre un état de tout ce que, ce jourlà, il y avait sous les armes. Le général Stjemerona et les autres officiers qui me suivent y ont été. Ma présentation et celle de ma suite à LL. AÀ.
m; COUTE BË STEDIMGK.
RR. Mgr. le grand-duc Michel et son épouse, a eu lieu le 9 de ce mois. Tous deux nous ont fait l'accueil le plus gracieux. Mgr. le grand-duc, qui parait entièrement adonné à ce qui concerne le militaire, déploie dans la conversation des connaissances sur toutes sortes de «ujets, et M"^ la grande-duchesse est, dans toute l'étendue du mot , une princesse des plus accomplies pour la figure, l'esprit et l'amabilité. Je dois observer que Mgr. le grand-duc avait mis, pendant mon audience, la plaque de Séraphin au-dessus de celle de Sainte André* Une cérémonie religieuse , la bénédiction des eaux, eut lieu dimanche dernier, après laparade. Elle se fait à Saint-Pétersbourg le jour des Rois, et ici, dans une saison plus convenable. Toute la famille impériale va en procession à la rivière, où les prières sont faites. Les ministres étrangers n'y assistent qu'en spectateurs, s'ils veulent. Le 16 du mois, l'Empereur fitmanceur vrer la division des gardes venue de Pétersbourg. J'y fus invité par l'Empereur même, à la parade du jour précédent. Malheureusement j'ai dû m'abstenir d'y paraître, parla raison énoncée cidessus. Mon fils et les autres oifieiers de ma suite en ont profité, le géi^éral baron de Sfjemerona
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étant parti depuis deux jours pour Nischnéi- Novogorod , avec M. le baron de Palmstjerna.
Dans ces occasions l'Empereur commande luimême la manœuvre, sans que rien soit arrangé d'avance , et de vieux officiers étrangers m'ont assuré qu'il s'en acquitte d'une manière qui annonce un talent décidé et un coup d'œil qui me paraît être la pierre de touche d'un bon militaire.
Le jour du couronnement n'est pas encore fixé ; on suppose que ce pourrait être le 3 septembre (nouveau style). Le marquis de Brignole-Sale, ambassadeur de Sardaigne , qui me paraît être un homme de grand mérite , a eu ses audiences la semaine dernière , et l'ambassadeur extraordinaire du saint-siége est arrivé ces jours derniers , mais n'a pas été visible jusqu'à présent.
La maison que j'occupe ne me permettant pas de donner une fête , sans faire construire une salle de bal à grands frais, comme fait le duc deRaguse, le roi me pardonnera de n'y pas songer. Quand on a l'honneur de représenter un souverain comme le nôtre , ce n'est pas par des fêtes que Ton peut illustrer son nom et ajouter à sa renommée. Elle se trouve fondée sur des bases plus solides, et n'a plus rien à acquérir.
UU COMTtS DE STBD1N6K.
A M. DE SCHULZENHEIM , CHANCELIER DE LA COUR
Tl
Moicop, le 17 (29) août 1826.
La dernière dépêche que j'ai eu Thonneur de recevoir était du k août, et mes derniers rapports sont du (7) 19.
Aujourd'hui je n'aurais pu mentionner que le cours ordinaire de bals , de spectacles et de soupers qui se succèdent continuellement^ sans un événement imprévu qui a fait beaucoup de sensation et répandu une grande allégresse. M. le grand-duc Constantin arriva ici samedi dernier, le 26 du mois, avant midi ; il était si peu attendu, que lorsqu'on annonça le grand-duc à l'Empereur; Sa Majesté crut que c'était S. A. S. le grand-dùc
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Michel, et étant en affaire , dit qu'on le pri&t d'attendre un instant. A peine le root de Césarewitsch fut prononcé que l'Empereur se précipita au devant de lui et le reçut avec toutes les marques de la plus grande tendresse , même de la plus vive reconnaissance.
Peu d'heures suffirent pour en répandre la nouvelle dans toute la ville, et le lendemain, dimanche, une foule innombrable de monde s'était rassemblée au Kremlin à l'heure de la parade pour jouir du spectacle si touchant et si rare de deux frères qui, rivalisant en grandeur d'âme et désintéressement, avaient résisté à tout ce que l'amour-propre et l'ambition ont de plus séduisant, sans que leur union et leur amitié en fussent altérées. La contenance et toutes les actions de ces deux augustes personnages, sur lesquels tous les yeux étaient fixés, furent admirables, et n^nt pu qu'augmenter l'attachement et le respect qu'on leur porte. Le peuple faisait éclater sa joie par des hourras répétés, et ce jour était une véritable fête pqur tout Moscou.
Le grand-duc Constantin est venu m'accoster à la parade, et m'a traité avec infiniment de boiïté. Lui ayant demandé la permission de lui faire ma
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cour , il m'a répondu que je serais bienvenu à toute heure. J'en ai profité dans la même matinée, et j'ai été charmé de l'entretien que j'ai eu avec lui. Il n'est pas décidé qu'il puisse assister au couronnement qui, à ce que l'on croit, aura lieu dimanche prochain , ne pouvant s'absenter que peu /^ de jours de Varsovie.
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A M. DE SCHULZENHEIM, CHANCELIER DE LA COUR
Moscou, le 21 août (2 septembre) 1826.
La dernière dépêche que j'ai eu l'honneur de vous adresser était du (17) 29 août, et celle que j'ai reçue, du 4 août.
Le couronnement aura lieu demain dimanche, (3 septembre) 22 août. La première proclamation en a été. faite jeudi dernier et continue pendant trois jours. Cette cérémonie se fait avec beaucoup de pompe dans les différentes parties de la ville. Des hérauta d'armes à cheval , des maîtres de cérémonies sont précédés et suivis par un fort détachement des gardes à cheval commandés par un général en chef, et des annonces imprimées
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sont distribuées en grande quantité parnii le peuple.
On dit qu'après le couronnement il y aura trois ou quatre fêtes de cour, et quatre fêtes données par le duc de Raguse, le duc de Devonshire, la comtesse Orloff et le prince Youssoupoff. Toutes ces réjouissances doivent avoir lieu dans le court espace de trois semaines, TEmpereur étant décidé, à ce que Ton prétend , à partir pour Pétersbourg le (15) 27 septembre.
SS2 MélfOlttES POST&UMBS
A M. DE SGHULZËNHEIII, CHANGEUER DE LA COUR.
Moscou, lu 2h août (3 septembre) 182C-
Mon dernier rapport était du 21 août (2 septembre), et le même jour j'ai eu l'honneur de recevoir la dépêche de 22 août.
Le couronnement et le sacre de S. M. l'Empereur, ainsi que le couronnement de l'Impératrice, ont eu lieu avant-hier, 3 septembre. Cet acte solennel, si imposant par lui-même, a été accompagné de plusieurs circonstances qui le rendaient fort remarquable, je dirai même fort touchant. Tel était entre autres l'instant oîi l'Empereur fut revêtu du manteau impérial, que Mgr. le grandduc Constantin aida un des premiers à développer et à attacher; celui où l'Impératrice mère
quitta Bon siège pour s'approcher de i* Empereur et de l'Impératrice, qui venaient de communier, et les embrassa et bénit, fondant en larmes. En se rendant aij sanctuaire pour communier, l'Empereur remit son épée au grand-duc Constantin^ qui, après cet acte religieux , se mit à genoux pour la rendre à Sa Majesté» Je pourrai citer encore l'attendrissement de l'Empereur en posant la couronne sur la tête de son épouse, qu'il chérit tendrement, et le transport extraordinaire des spectateurs pour lesquels était bâti un amphithéâtre de cinq à six mille personnes. Cet amphithéâtre, qui bordait une cour et une terrasse que LL. MM. Impériales devaient passer pour se rendre de l'église à leur appartement, était occupé par des personnes de rang ; l'église ne pouvait contenir que la Cour et lés individus des trois premières classes. Le terre-plein était renipli par le peuple. L'ensemble formait un spectacle ravissant, et on pourrait dire une fête de famille. Au banquet qui est d'usage dans ces occasions, l'Empereur dîna avec les deux Impératrices sur une estrade élevée sous un dais magnifique. A quelque distance de ce trône étaient dressées les tables pour les personnes invitées au festin. Le corps diplomatique n'y as-
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sista que peu d'instants, jusqu'à ce que l'Empereur demandât à boire, et tout le banquet même n'a duré, à ce que l'on m'a dit, que trente-cinq minutes. Il serait trop long d'entrer dans tous les détails de cette grande journée, lesquels vous trouverez dans les feuilles imprimées à ce sujet; niais ce que je dois observer, c'est que toute la cérémonie était digne de la grandeur de cet empire , et qu'elle surpasse de beaucoup, en ordre et en magnificence , celle où j'ai assisté sous le règne de Paul I". Le soir, la ville était illuminée, et le Kremlin offrait un coup d'œil vraiment magique par la quantité de ses tours antiques , ses murs crénelés, les jardins qui les entourent, et par son étendue, qui, à elle seule , forme une ville entière. Ces illuminations dureront trois jours. La liste ci-jointe indique l'emploi des journées que nous aurons à passer à Moscou , étant décidé, à ce que l'on prétend, que l'Empereur partira le (27) 15 pour retourner à Pétersbourg.
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A M. DE SCHULZENHEIM, CHANCELIER DE LA COUR
Moscou, le 28 août (0 septembre) 1826.
La dernière dépêche que j'ai reçue était du 22, et celle que j'ai eu l'honneur de vous adresser , du 24 août.
Ce fut le même jour que l'Empereur et les deux Impératrices ont reçu les félicitations du corps diplomatique. Il avait été convenu, d'après un ancien usage, que l'ambassadeur du saint-siége aurait porté la parole pour tous les ambassadeurs et ministres étrangers, après s'être concerté avec eux sur ce qu'il y avait à dire'; mais M. de Bernetti, étant attaqué de la goutte, et n'étant pas fâché peut-être d'avoir un prétexte de ne point assister à une cérémonie religieuse du rit grec, n'a paru à la cour qu'à son audience, et ne s'est pas
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montré dans ie public, de manière que je ne Tai pas encore vu. C'eût été M. le comte de la Ferronnays qui aurait dû le remplacer en cette occasion; mais l'Empereur, ennemi de tout complimenf, avait fait prévenir cet ambassadeur qu'il l'exemptait de tout discours, et lui avait dit, en plaisantant, que s'il lui adressait une parole, il s'en irait 11 en résulte que le corps diplomatique, M. de la Ferronnaysà la tête, fut introduit en grande cérémonie dans la salle d'audience où l'Empereur et r Impératrice Alexandra étaient debout en avant d'un dais sous lequel deux fauteuils étaient placés. Les ambassadeurs et ministres s'approchèrent à la file de LL. MM. , baisant la main à l'Impératrice, et après avoir fait leur révérence les uns après les autres, furent reconduits par Ja cérémonie dans une salle extérieure. Cela n'empêcha point que LL. MM. n'adressassent la parole à chacun d'eux. L'Empereur médit, à moi, qu'il me pqait d'assurer le roi qu'il mettait un grand prix à son amitié, et qu'il s'empresserait toujours de la cultiver. Il y ajouta, ainsi que l'Impératrice, des choses obligeantes pour jiaoi.
Le corps diplomatique, avec sa suite, était composé de plus de cent personnes.
:rM
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A cette audience se trouvaient aussi un khan des Kirguises, ayec les grands officiers de sa Cour ; il est traité d'Altesse, ainsi que sa fenjnae que Ton dit être jolie et bien élevée. Sa horde qui s'est soumise à la Russie est composée de près de cent mille ânaes. ^
Après que cette longue file d'étrangers eut salué LL. MM., elles se sont retirées, et la même cérémonie s'est répétée dans la mênae salle pour l'Impératrice mère.
Les couronnes et autres ornements impériaux étaient placés sur une table à gauche du trône, et la salle d'audience était bordée d'un côté par les grandes charges de la Cour et les ministres, et de l'autre par les officiers de la cérémonie.
Le bal paré d'hier fut très-brillant; il eut lieu dans la même salle où fut servi le banquet impérial le jour du couronnement ; il commença à sept heures et demie du soir, et ne dura qu'une heure. L'Empereur y dansa avec madame la grande- duchesse Hélène, la princesse de Wirtemberg, l'ambassadrice de France, les dames du palais et de l'ordre de Sainte-Catherine et toutes les femmes des ministres étrangers. Les ambassadeurs eurent l'honneur de danser, chacun à leur tour, avec
S. M. r Impératrice, dont la santé s'est améliorée, et avec madame la grande-duchesse. L'Impératrice mère ne parut point à ce bal pour ne point interrompre son deuil.
Le temps ne me permet point d'être plus long, mais je dois ajouter que ^e me propose de partir d'ici le (16) 28 de septembre au plus tard, et d'être à Abo vers le 14 ou 15 du mois d'octobre (nouveau style).
J'ai l'honneur d'être, avec la considération |a plus distinguée, etc., etc.
DU COHTK UK STBDINGK.
A H. DE SCHULZëNHËIM, CHANGRLÏER DE LA COUR.
Moscou, le A {16} septembre 1820.
La dernière dépêche que j'ai eu Tbonneur de recevoir était du 22 août, et mon dernier rapport du 9 septembre.
, Après trois jours de repos, dont le 10, jour d'Alexandre, fut consacré au deuil, et lé 11 à célébrer la fête du grand-duc héritier, il y a eu le 13 un bal masqué au nouveau gratid théâtre.
On s^'y rendit à sept heures après midi ; cinq mille billets avaient été distribués, et quoique la salle, qui contient cinq rangs de loges , soit aussi grande que l'ancienne salle de TOpéra, à Paris, il y avait foule. L'éclairage et toutes les décorations étaient
â90 MÉMOIRES POSTHUMES
magnifiques et du meilleur goût. La cour y arriva d'abord après sept heures. L'Impératrice, M"* la grande-duchesse, la princesse de Wirtemberg, toutes les dames de la cour et celles des premières classes de la société , hormis quelques dames âgées, étaient mises en costume russe , qui embellissait les jolies et enlaidissait celles qui ne Tétaient pas. L'Impératrice et la grande -duchesse Hélène étaient à merveille et couvertes de diamants. On ne dansait que des polonaises ; les ambassadeurs et plusieurs personnes de marque ont eu l'honneur de danser avec Sa Majesté. Vers les dix heures on fit disparaître, comme par un coup de baguette, une riche décoration qui cachait un superbe salon, élevé de plusieurs degrés, où le souper pour la famille impériale était servi , et d'où on avait la vue sur toute la salle. L'Empereur et Mgr. le grand-duc Michel ne se mirent point à table. Il n'y eut que le prince Charles de Prusse , les ambassadeurs et les dames du palais^ qui eurent l'honneur d'y souper. Pendant ce temps ^ le bal continua toigours. Les ministres étrangers et quantité de personnes des premières classes soupèrent en d'autres salles. Leurs Majestés dansèrent encore i4)rès le souper, pendant une demi-heure, et se retirèrent à onze
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heures sonnées. L'Impératrice mère n'assista point au bal.
Jeudi il y a eu parade comme à l'ordinaire, et hii^ matin l'Empereur a piassé en reVue les troupes qui Kmt été rassemblées aux environs de Moscou. A mon trës^grand regret , mon mal d'yeux m'a empêché d'assister à cette revue comme à la pretnièrë^ M; Dëbeln me l'ayant interdit po^ti vement. Cette privation m'a affligé , étant impossible de voir de plus belles troupes. L'Empereur se mit à leur tête et défila devant les Impératrices^ qui donnèrentensuite un déjeuner au château de Petrofski, d'où l'Empereur partit sans en avertir qui que ce i^oit, et aUa aux deux camps, où les troupes venaient de rentrer et avaient déjà mis leurs sarreaux. A^aht ordonné que les soldats vinssent le voir comme ils étaient, ils accoururent à la hâte et l'entôurërënl. Il leur dit qu'il avait voulu les voir et les reimei^cier encore une fois avant qu'ils le quittassent Vous sentez, monsieur, quel enthousiasme ces paroles occasionnèrent ; on n'entendit que des cris de joie; les bonnets de police furent jetés en l'air, ce gui est défendu ; l'Empereur fut comblé de bénédictions, et cette scène attendrit tous ceux qui en furent témoins.
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L^ même jour, le dtner militaire que le corps des négociants eut lapermission de donner à l'Empereur, a eu lieu au grand manège. Cet édifice avait été transformé en deux jardins, avec un beau gazon, des fleurs et des arbres portant des fruits de toute espèce. Le milieu formait une salle, où huit cents personnes dînèrent. La description de tout ce qui rendait ce dîner remarquable demanderait une longue relation , que le départ de la poste ne me permet point de faire ; mais je ne puis passer sous silence que plusieurs bas officiers et soldats y étaient invités, et que leur table fut servie comme celle de l'Empereur. Tout le corps diplomatique et tous les militaires du rang de colonel, dînèrent à la table de Sa Majesté , et le reste à d'autres tables dressées dans la même salle, A moins d'accidents imprévus, je compte demander mes audiences de congé, de sorte que je pourrai partir d'ici le 16 (28) septembre, temps vers lequel toutes les fêtes de cour seront pa^es.
DU COMTE DB STBDfn&K.
A M. DE SGHULZENHEIM, CHANCELIER DE LA COUR
Moscou, le 14 (26) septembre 1836.
Depuis mon dernier rapportdu &(16) septembre, j'ai assisté à trois fêtes magnifiques, la première donnée par la noblesse de Moscou, et les deux autres par M. le duc de Raguse et M. le duc de Devonshire. Plus de deux mille personnes étaient rassemblées à la fête de la noblesse, dans un local unique dans son genre , par sa grandeur et le beau style qui règne dans son architecture. Les deux ambassadeurs ont été obligés , pour suppléer au défaut d'emplacement, de faire construire des salles, qui étaientdécoréesdans'le meilleur genre. A la fête du duc de Raguse, rassemblée était plus
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nombreuse, au delà de neuf cents personnes étant invitées. Le souper se donna dans une salle oh trois cents dames étaient assises à vingt-sept tables, sans compter celle de l'Impératrice. Chez le duc de Devonshire il y avait moins de monde, mais il y régnait plus de magnificence, surtout en vaisselle d'argent et de vermeille, qui était immense et d'une rare beauté.
Hier au soir, le prince de Yousaupaff adonné un spectacle, bal et souper, où je n'ai pas pu aller, mes yeux, qui sont encore en mauvais état, ayant tellement souffert par les veilles des jours précédents, qu'il m'a été impossible de sortir; mais d'après tout ce que j'ai entendu dire, cette fête a été plus brillante que celles qui l'ont précédée. A tous ces bals l'Impératrice a été fort gaie et a dansé beaucoup, sa santé s'étant améliorée visiblement depuis son séjour à Moscou. On ne peut rien ajouter à la bonté et à la politesse que dans ces occasions LL. MM. IL , ainsi que M"* la grandeduchesse Hélène , témoignent à tout le monde , et j^ai à m'en louer particulièrement. Avant-hier le prince Charles de Prusse, qui ne dîne autre part que chez l'Empereur et les Impératrices, m'a fait l'honneur d'accepter un déjeuner dlnatoire chez
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moi y ou, d'après le désir de S. A. R,, il n'y avait d'invités que les Prus^ens qui se trouvent ici, le prince de Hesse et le maréchal comte de Sacken.
Lç^ dernières années, du maréchal se pasfii&reAt alternativement à Stockholm « où il exerça jusqu'à la fin de sa vie Içs fonctions de chancelier de l'Académie milita^'e•••, ou ^ sa belle campagne d'CHghaaun^r, en Sudenpdanie , sur les l;)iords du lac de Lock^atten.
C'est là surtout qu'en vrai patriarche il se reposait, au milieu de sa nombi'euse famille, des travaux de sa lojfigue et illustre carrière.
Maiis l'activité de son âme s y exerçait encore, soiteii oyvres de biepfaisapçe , soit en utile? amé- ((oraitipus rurales.
{1 eut la satisfaction d'habiter seize années la mfdson charnoante qu'il avait bâtie hii-méme d'après un modèle italien donné par un architecte célèbre de la cour de Catherine.
On le voyait journellement parcourir ses do-
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maines, franchir les haies avec l'agilité de la jeanesse, etfairesanssefatîgaer deux lieuesde France à pied. Il lisait beaucoup , surtout les auteurs classiques, etdéchifiârait récriture la plus fine sans se servir de lunettes, tant sa vue était parfaite.
Il aimait à rassembler autour de lui la jeunesse, il souriait aux jeux des enfants sur la pelouse ou dans la belle galerie dont les portes vitrées donnaient sur le parc et laissaient apercevoir les bords riants du lac. II accordait Thospitalité la plus cordiale et la plus aimable à tous ceux qui visitaient sa demeure, et chacun aimait à la visiter.
Durant les longues soirées d'automne, il contait au coin du feu , et. chacun était avide d'écouter les récits d'une vie si fertile en événements qui prenaient un nouvel intérêt par la manière dont ils étaient dépeints. Nul n'avait plusdecharmedansses narrations, plus de précision et de naturel à la fois.
Sa physionomie, remplie de finesse et de bonté, s'animait au souvenir des hauts faits auxquels il avait pris part , des actions généreuses ou des mots heureux qui se retraçaient à son esprit , et sa belle chevelure blanche , pareille à une auréole argentée , rehaussait encore l'expression de sa figure vénérablcw
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L'amour, le saint respect de s^ famille, Tes* / time 9 la confiance de son souverain , les bénédictions des pauvre embellirent ses vieux jours
Que ne purent-ils , hélas ! les prolonger encore ! . . .
La santé du maréchal, qui avait été rarement v altérée par des maladies graves, ne donna des craintes à ses nombreux amis que Tannée avant sa mort, où il fut atteint d*une forte pleurésie. Pourtant il ne tarda pas à s'en remettre complètement, et jamais il n'avait eu l'air mieux portant qu'à l'anniversaire de sa quatre-vingt-dixième année, où l'on vint de bien loin pour le féliciter, et où les oflSciers du régiment de la province se réunirent en corps pour lui rendre leurs devoirs.'
Après une soirée des plus gaies on le porta en . /-^ triomphe dans ses appartements.
C'était, hélas! le chant du cygne... Cette fête ^ si chère à tous ne devait plus se renouveler... Le maréchal expira le 7 janvier 1837, dans son hôtel, à Stockholm.
Le comte deStedingk n'était pas seulement une des grandes illustrations militaires et politiques de son pays , il portait dans sa vie privée toutes les qualités du cœur et de l'esprit, délicatesse, désintéressement, simplicité, amabilité; son nom res-
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tera dans les annales de la Suède, comme un de ceux qui réunirent au plus haut degré les ta^ lents de Thomme de guerre à ceux de Tbomme d'État, et aux qualités de Phomme de bien.
Puisse la patrie retrouver encore des bonomes tels que lui!. ..
Avant de quitter ces Mémoires, nous ferons part au lecteur de quelques pièces intéressantes retrouvées dans les archives du maréchal après Timpression des deux premiers volumes, dans lesquels elles auraient dû être inscrites par ordre de date. La première est une lettre de lui, datée des environs de Bruxelles , 1784, et qui se rapporte à la grande question d'alors ^ la navigation de TEscaut, qui manqualJe faire éclater une guerre en Europe. La seconde est une dépêche de Saint-Pétersbourg, qui retrace le tableau d'une fête donnée par l'impératrice Catherine de Russie , et nous montre cette princesse sous un point de vue bien différent que celui sous lequel on la représente ordinairement. Enûn, ce sont trois dépêches adressées au roi Gustave lY, sur l'issue de la bataille d'Âusterlitz , l'une datée de Troppau le surlendemain de la bataille, et les deux autres datées de Ratibor le 8 et le 11 décembre 1805.
Nous y joindrons une lettre peu connue de M. de Talleynuid à M. de Hauterive , écrite à cette époque , et qui se rapporte aux événeroeots racontés dans ces lettres de M. deStedingk.
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Lettre du baron de Stedingk aurai Gustave III,
A rHerniitage, châreau de madame la duchesse deCroy, en Belgique, 6 novembre 178&.
Sire,
Il m'est impossible de résister plus longtemps au désir de me mettre aux pieds de Votre Majesté, et de lui présenter Thommage de mon respect et de ma vive reconnaissance. Je suis depuis quelques jours dans un lieu qui me rappelle la Suède, par rattachement qu'on y porte à Votre Majesté. Cela seul suffirait pour me le rendre bien agréable, mais tout s'y réunit pour en faire une habitation charmante. Le château est situé au milieu d'une belle forêt, sur une esplanade immense, entourée de bosquets qui forment autant de jardins et de promenades pour toutes les saisons. 11 y a un théâtre , le plus beau que j'aie vu chez un particulier ; le fond s'ouvre et découvre la forêt, qui fait partie du théâtre.
Je me suis arrêté ici au retour d'un voyage que j'ai fait à Bruxelles et Anvers pour voir le prince de Ligne, qui y commande , et pour me mettre au fait de la querelle
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des Hollandais avec l'empereur. Je ne suis pas étonné qu'il cherche à s'affranchir d'un joug aussi humiliant que celui de ne pas pouvoir se servir d'une rivière dogt les deux bords lui appartiennent presque en entier. J'ai beaucoup vu les plénipotentiaires hollandais, et par tout ce que j*ai pu comprendre , ils céderont quoique avec beauconp de peine. L'affaire n'est pas d'une importance assez grande pour rallumer la guerre en Europe. Si Anvers est relevée, le commerce de la Flandre autrichienne en souffrira plus queceluide la Hollande; le commerce va toujours où il trouve le plus d'argent et de liberté. Les villes d'Ostende, de Bruges et de Gand ont donné un mémoire contre la liberté de l'Escaut ; mais si les Hollandais sont résolus à défendre leurs droits, ils font une grande faute de perdre leur temps en négociations au lieu d'agir. Il n'y a que 10,000 hommes d'Autrichiens en Flandre, étendus depuis Gand et Ostende jusqu'à Malines; rien ne serait plus facile que de détruire ces troupes avant l'arrivée des secours, qui consisteront eç six régiments d'infanterie , trois de cavalerie , quelques régiments de Croates , un de chasseurs du Tyrol et une brigade d'artillerie, le tout formant un corps de â6,000 hommes , sous les ordres, à tie que l'on dit, du général Alton; ce qui, joint aux régiments vallons mis sur pied de guerre, fera un total de 56,000 hommes. Pb\ vu M. de Belgioso ^ bien content de se voir si bien soutenu dans son entreprise; il était dans de grandes transes avant le retour du courrier. On dit qu'il avait été plus vite dans cette afiiaire que ses instructions ne le portaient, et l'archiduchesse n'aurait pas été de son sentiment ; LL. AA. RR. paraissent craindre autant une rupture que M. de Belgioso parait la désiher.
AFPBKDICK. ^3
Letm^ du baron de Siedingk au m Gu9iaw IIL
SalBt-Péterabourg^ le 1 (13) noTembre 1790.
SlRF,
Ce matin il y eut cercle chez Timpëratrice (*) ; Sa Majesté m'accueillit bien commeàrordinaire. Elle me dit que M. de Soltikoff lui avait dit que j'étais malade et que j'avais renvoyé mon billet d^invitâtion ; je protestais Contre l^un et l'autre , mais je ne savais pas encore ce qbe cela voulait dire. Le bal commença par iin joli quadrille où mademoiselle de Soltikoff, fille du général , et niademoiselle*** chantèrent des couplets à la louange de l'impératrice. Sa Majesté, après avoir regardé la danse un petit moment, se mit à jouer dans l'intérieur des appartements; M. de Subow^ les comtes de Stroganoff et de Schuwaloff firent sa partie. L'impératrice fut de tf*è8-bonne humeur. Elle s'entretint longtemps avec moi pendant le jeu, me parla avec intérêt de Voire Majesté,
n Catherine II.
mais peu , ce que j'ai déjà remarqué plusieurs fois ; la raison m'en parait être qu'elle craint de se donner un démenti trop prompt, sans compter que Ton ne passe pas dans un jour de la haine à l'amour. En me parlant de la France, je saisis cette occasion pour épancher ma douleur sur le sort de la reine et celui de ce malheureux pays; ce qui était affreux surtout, c'était dé n'y point voir de remède. L'impératrice répondit : « Il n'y en a pas encore. » Le lieu n'était pas propre pour pousser cette conversation , et pour ne point me rendre importun je m'en allai et je fus me promener au bal.
Cependant l'impératrice, qui soupe de bonne heure , s'était mise à table ; on lui avait dit que je m'étais en allé. Enfin , le comte de Soltikoff et plusieurs chambellans firent tant qu'ils me trouvèrent. La chose n'était pas difficile , j'étais assis en ce moment tranquillement auprès d'une table de jeu à quelques pas dei'appartement où l'impératrice soupa. La table n'était pas grande, je fus placé sur les genoux de madame de Soltikoff e( du comte Ostermann ^ l'impératrice me plaignit beaucoup d'être si mal , si serré , elle fit faire place. Elle me fit la grâce de me servir quelques plats qui étaient devant elle , et railla impitoyablement madame de Soltikoff, qui s'était mise tout de travers pour me mettre au large, et qui était déjà assez fatiguée de la soirée sans avoir besoin de cet agrément de plus. H y avait à ce souper, en hommes, les trois grands-ducs , les deux Nariskin , le grand écuyer et le grand échanson , le grand chambellan , les comtes d'Ostermann et de Besborodko, M. de Subow, l'ambassadeur, le comte Staremberg et moi; en femmes, la grande-duchesse, la princesse d'Arshow, madame de Soltikoff et mademoiselle de Protasoff. Jeudi dernier, je fus invité à l'ermitage ; la société s'assembla à six heures du soir, elle était de quarante personnes environ. L'im-
pératrice parot à six heures et demie et fut vraiment trèa-aimable , faisant les honneurs cônune une simple particulière , s'ocçupant dé tout le monde et paraissant s'amuser beaucoup. On dansait, on jouait aux petits * jeux, à la toilette, au jeu du ruban ; on fit trotter l'impératrice beaucoup , chacuti voulut l'avoir auprès de soi , je cherchais toujours d*avoir affaire à elle. Le jeu voulait qu'on se donnât de petites tapes sur les mains : les mains impériales ne furent pas épargnées par moi. Au milieu de tout ce badinage , je ne pus m'empécher d'être étonné de me trouver là; il n'y avait que quatre mois qu'on n'osait pas prononcer le nom d'un Suédois devant l'impératrice. On soupa à neuf heures; l'impératrice m'envoya deux plats qui étaient devant elle, c*était du retweg et du Im ttoelling Ç^) ; ce dernier mets était presque méconnaissable , personne ne savait le faire , mais l'impératrice avait voulu en avoir à toute force. Après souper, un violon se fit entendre à côté de la salle où l'on avait soupe ; on le suivit à la course par beaucoup d'appartements jusqu'à la salle de spectacle où Ton donna Scapin Dtêègne^ du comte de Ségur ; la fille dWreme , jeune et jolie chanteuse , chanta deux airs qui terminèrent cette soirée vers minuit. Il est bien rare que l'impératrice fasse de si longues Veillées. Le grand-duc assiste à toutes ces fêtes , mais ne paraît pas y prendre beaucoup de plaisir. Il me traite avec beaucoup de distinction , sur le pied d'une ancienne connaissance qui date depuis la France. Ses conversations avec moi sont si longues qu'elles m'embarrassent quelquefois; il prend souvent avec moi un ton gémissant. Sa campagne de 1788 lui a laissé de vives impressions, il est charmé de
(*) Deux mets suédois que rimpératricc avait fait préparer pour le comte de Stedingk.
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quelques oout» de fusil qu'on lui a tirés (à Hogfors^ je ch*oi8). Au reste, il parle de Votre Majesté , de la valeur de son armée, de la discipline qui y règne avec enthousiasme; mais comme je crois ce prince un peu faible, qu'on le dit faux , ce qui est très^vraisemblable vu la position où il se trouve , que de phis on ne peut guère lui parler sans qu'il y ait toujours quelqu'un à l'écouter, la conversation ne peut jamais devenir fort intéressante.
. Il est certain qu'il est extrêmement aimé du peuple et de la bourgeoisie ; j'ai eu l'occasion den^'en convaincreàces fêtes publiques que l'on a données pour la paix. Partout où il portait ses pas il était toujours suivi de la foule; peut-
^ être ne doit -il cet intérêt qu'à sa position, peut-être aussi est-il inspiré par la vue d'une famille nombreuse et remarquable par la beauté et le bon air des enfants. Le prince Alexandre est vraiment beau et l'impératrice paraît l'affectionner beaucoup ; le prince Constantin ressemble un peu à son père, tuais est d'une vivacité extraordinaire, qui va bien à son âge. Les princesses sont toutes jolies et bien élevées ; la grande-duchesse ne parait êti^ occupée que de l'éducation de ces eafants, c'est lui faire plaisir que de lui en parler. Elle m'a beaucoup questionné sur le prince royal, dont elle a toute la bonne opinion qu'il mérite. Elle est toujours aux petits soins avec le grand-duc, qui paraît la traiter avec assez de
sfroideur.
▲PPBNOIGK. aOT
Dépêche de M. de Stedingk au rai Gustave JF'.
Troppau, le 4 décembre 1S05,
Au Roi TRÈS-HUMBLENEliT,
l'ai malbeureusement de mauvaises nouvelles à ap* pi^ndre à Votre Majeaté* Jl s'est donné avant-hier une bataille à deux lieues en avant de Bruno ^ eo tirant vers la gauche , dans laquelle Bonaparte a commandé lui-même contre les deux empereurs, et où les armées combinées ont éprouvé un échec considérable. Le plus fort du combat est tombé sur les Russes , qui ont souf* fert beaucoup. Le centre de leur ligne a été percé, et malgré les actes de la plus grande valeur , il a été impossible de rétablir Tordre de bataille. Le grand-duc Constantin a donné avec la réserve , composée des beaux régiments des gardes i pied et à cheval Ces corps ont été écrasés. On a été dans les plus grandes inquié* iudes pour Tempereur Alexandre , qui s'est trouvé au plus fort de la mêlée. On a eu l)eaucoup de peine à
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l'engager de se retirer. A mon départ d'Oloiutz, vingt heures après la bataille , personne ne savait ce qu'il était devenu. J'ai appris en arrivant ici qu'il doit être sain et sauf au quartier général de Kutusoff.'
L'armée était composée d'environ 75»000 hommes, parmi lesquels il y avait 20,000 Autrichiens, y compris quelques bataillons de réserve. On dit que tous ont bien fait. L'empereur François a écrit d'Osteritz du champ de bataille, àrimpératrice, que les affaires allaient mal, quoiqu'à l'aile gauche, où il se trouvait avec les Autrichiens, le combat se soutenait encore; que l'ennemi avait percé le centre de l'armée , et il prie l'impératrice de se retirer à Jeuher. Les mesures pour son départ furent prises sui*-le-champ, et les ordres donnés de mettre CMumtz en état de siège. Le gouvernement envoya avertir les membres du corps diplomatique, et tout ce qui ne devait pas rester nécessairement à Olmulz , de quitter \à ville dans la journée. La presse des fuyards devint si grande, que dans un quart d'heure il n'y avait plus de chevaux à louer , tous ceux de la poste , et plusieurs centaines d'autres, ayant été arrêtés pour le service du gouverneqoent. La peur, qui grossit toujours les événements, faisait dire que les Français étaient aux portes. Le champ de bataille est situé cependant à plus de dix lieues de la ville , et s'il est vrai que l'on ait vu des Français entre la ville et Prosnitz, qui en est à deux lieues , cela ne pouvait être que quelques patrouilles à ta poursuite des fuyards.
Le quartier général de l'empereur Alexandre fut transféré le 1^' décembre quatre lieues en avant , et l'armée avançait toujours dans le but de s'approcher de la Taya, à la gauche de Brunn, de passer cette rivière, et en tournât] t l'aile droite des ennemis, de se mettre entre eux et la ville de Vienne, ce qui les mettait
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dans ta nécessité d'abandonner Vienne ;et de se replier au plus vite ou d'accepter le combat.
Les Russes désiraient vivement d'en venir aux mains pour gagner du terrain , et faciliter les subsistances qui commençaient à manquer , mais on était convaincu que Bonaparte éviterait un engagement général, et on était confirmé dans cette idée par de petits avantages remportés les jours précédents , les Français s'étant repliés en perdant du monde. Le prince de Bagration était si assuré du succès, qu'il mandait à sa femme , qui était à Olmntz itvec plusieurs autres dames russes , qu^il était certain d'être à Brunn dans vingt-quatre heures. Il y fut effectivement^ mais pour bien peu de temps. Il paraît » en général , que l'on a manqué de précautions et que l'on . n'était pas suffisamment informé de la position ni des forces de l'ennemi, tandis que Bonaparte avait certainement de meilleurs renseignements. Malgré la nonchalance des Autrichiens, ils avaient arrêté plusieurs espions français à Olmutz et dans Je camp, et je suis' certain qu'ils en avaient beaucoup au milieu d'eux dont ils ne se doutaient pas. Une autre* faute était celle de s*être approché d'un ennemi aussi actif et vigilant sans une avant-garde assez forte pour arrêter ses SBbrts jus-^ qu'à ce qu'on aurait eu le temps de changer l'ordre de marche en celui de bataille. Nous n'avons aucuns détails circonstanciés de l'affaire, et ce n'est qu'en rapprochant les différents rapports, que l'on voit que la surprise a causé une partie du désordre. Les Busses marchaient au centre sur une ou plusieurs colonnes , lorsqu'ils trou^ vèrent tout d'un coup devant eux l'armée de Bonaparte en bataille. La charge des Français commença avec leur rapidité accoutumée, et la bataille était perdue.. Il aurait été plus prudent, à ee qu'il me semble, de différer à ÂQUuer jusqu a ce que la divisicHi du général Ësseu fût
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arrivée , et qae les troupes mssea eussent pu de remette un peu de la fatigue de la marche longue et pénible qu'eOes venaient de faire. 1^ division du grand-duc Constantin avait &it sept à huit lieues par jour. Je me suis trouvé avec elle pendant deux semaines, et elie allait plus vite que je ne pouvais €iire avec les mauvais chevaux de poste que je trouvais partout. Des gens bien instruits m'ont assuré qu'en grande partie les fautes que
, je viens de citer n'étaient pas celles du général Rutusoff, mais qu'elles venaient d'une trop grande confiance de l'empereur dans le conseil de plusieurs jeunes gens, géû^nx et adjudants, qui , pour se &ire valoir, ne cessaient de contrarier le général commandant , et d'cBtre*tenir Sa Majesté de projets brillants , mais dont l'exécution était trop hasardeuse. L'ardeur bouillante du grand-, duc Constantin peut aussi avoir contribué au non-succès'. Les fuyards et blessés que j'ai rencontrés hier et aujourd'hui sur ma route , m'ont dit qu'il s'était trop exposé
* avec le corps qu'il commandait.
J'ai appris à mon arrivée ici ce matin que le générai Kutusoff avait réparé en quelque sorte le désai^re de cette malheureuse journée , en rassemblant les différais corps et êlk se retirant en bon ordre. , -
Ce qui ne me paraît pas douteux, c'est que l'on ne songe pas à défendre vigoureusement ni la Moravie, ni le reste des provinces autrichiennes en Allemagne, et que l'on finira par se retirer en Hongrie. Olmutz ne tiendra pas longtemps si les Français attaquent cette place; elle me parait cependant très*susceptible de~ défense, mais rien n'y est préparé pour cet effet. Elle n'est ni approvisionnée , ni palissadée , et très-peu de canons sont montés en batterie; ce qu'il y en a l'a été par les soins et à la demande expresse de l'empereur . Alexandre, mais les Autrichiens sont si noncbatants
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et , i ce qu'il nci'a paru, ai iodifférenta pour la ohose pu** Uiqoe, que ce travail eat fori peu avancé, et lea 10,000 Autricbiene , recrues et autres , que Von y a Koia eo garnii^n, S0U8 lea ordres du général Frolich , serobi faita priaonniers si l'on n'évacue pas la place. La mo^ narcbieaùlriobienne, si puissante autrefois, et qui le sersiit encore par ses ressources intérieures si elle était bien gouveruéi^) penche vers sa ruine, moins en^eore par le succès des Français que par l'apatbie et par le défaut d'^prit public que l'on aperçoit cbe^tous les employés, et dans toutes les classes de citoyens* ' '
La nouvelle de la bataille perdue est venue à Oimutz de grand matin, au n^oment oùj'allaû» monter en voiture pour me rendre à l'armée. L'ambassadeur d'Angleterre, qui était parti la veille pour aller à Wischau , et ^i en étuit revenu dans la nuit, m'envoya un valet de chambre pour me dire de ne ppint partir , que les afiaires allaient très-mal , et que lord Gower me dirait le reste. Je fos tout de suite chez le comte de Col;»enzl pour mlnformer de ce qui s'était passé. Il me raconta tout ce qu'il savait, mais avec la même tranquillité qu'il aurait parlé d'une chose indifférente. Je lui représentai la nécessité d'employer tous les bras pour mettre Oimutz enMiétat de dé<fenae>mais il n'en espérait rien, et tout le mondé ne songeait qu'à se mettre en sûreté et à sauver ce qu'il avait lie plus précieux. Cette fuite n'était pas facile à effectuer p^r le manque de chevaux, le fua assez^hei»reux pour m'en procurer huit, en payant qpatre oenlB florins pour faire neuf milles ; d'autres les ont payés plus que le double. Maintenant nous ne savons pas où aller; tout ce que nous sommes ici du corps diplomatique et lord Gower (*) , qui voudrait se rapprocher de l'empe-
(*) Ambassadeur d'Angleterre auprès de l-empcreur Alexandre.
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reur , ainsi que moi , nous sommes à oei égard dans le plus grand embarras. Teschen est unetrèfr-petite ville et tellement remplie de fuyards qu'il n'y a ni logement ni yivres à avoir à aucun prix. L'impératrice ne pourra pas s'y arrêter. Depuis la retraite de Tarmée , les Français pourront facilement occuper cet endroit ainsi que Troppau , et ils n'y manqueront pas, d'autant plus que tous les équipages de la division de Buxbofden s'y trouvent sans la moindre escorte , et qu'il ne serait pas indifférent pour eux d'enlever le corps diplomatique pour fouiller les papiers.
Nous recevons des avis de tous côtés que les Français approchent , et qu'il ne sont plus qu'à deux milles d'ici ; il faut songer à se retirer. La route à Teschen doit être interceptée, en ce cas-là il ne nous reste pas d'autre chemin que de passer par la Silésie prussienne; je dirigerai ma route de manière à rejoindre l'empereur et l'armée le plus tôt possible. Lagraude difficulté est d'avoir des chevaux, qu'il faut payer au prix de l'or. J'espère avoir bientôt de meilleures nouvelles à mander à Votre Majesté. En ce momentr*ci l'horizon est bien obscur , mais je me fie à la Providence , qui saura mettre un terme à l'usurpation et à l'injustice.
Je supplie Votre Majesté d'excuser la brièyetéde eette dépêche en faveur des circonstances ; j'aurai l'honneur de lui faire mon très-^humble rapport aussitôt que les ifaires auront pris une assiette tant soit peu plus tran^ quille.
Je suis , etc.
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Dépêche de M. deStedingk au rai Gustave IF.
Railbor , le g cMccrabre 1S09.
Au Roi, TEÈS-HDMBLBMENT.
Je suis arrivé ici, de Troppau, hier à midi, avec Tambassadeor d'Angletenre , le comte Dûben et plusieurs autres personnes qui ont pris cette route pour ne pas courir le risque d*étre enlevées par les hussards français sur celle de Tescben. L'armée -s'étant repliée après la bataille du 2, vers les frontières de Hongrie, toute la Moravie, à l'exception d'Olmutz, est abandonnée aux Français, et le corps du général d'Ëssen , ainsi que Tarmée de Beningsen, ne peuvent faire leur jonction avec la grande année qu'en suivant la frontière de la Silésie et de la Moravie. Depuis trois jours nous n'avons reçu aucune nouvelle de l'armée, et nous ne savons pas môme où est le quartier général. Le courrier Gagneur a passé avant-hier à Teschen. 11 s'y trouvait douze feldjœger chargés de lettres pour l'empereur qui n'avaient pas pu joindre Sa Majesté.
Sli AVVBlflliei.
Des lettres particulières et pen authentiques nous ont |
appris, cet après-dîner, que le quartier général était à i
Goding, mais une nouvelle de la plus grande importance, et qui parait certaine, vient d'être transmise à l'ambassade d'Angleterre par le général Ramsay, qui est envoyé à l'%rmée ftotneb^we par le gouternemenc '
anglais, pour la correspondance militaire, et qui se trouve dans le même cas que moi de n'avoir pas pu se rendre encore à sa destination. Il mande de Troppau que la princesse Jean de Lichtenstein vient d'être informée par une lettre du comte de Ghigi , ministre des fi- | nances, qu'il venait d'être conclu un armistice. Cette fin de campagne comblerait les succès de Bonaparte, mais | après tout ce qui vient de se passer on ne peut être sur- | pris de rien.
Je suis, etc. I
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Dépêche deM.de Siedingk ou rai Guetave ly.
Ratibor, le il décembre 1805.
Au Roi, très-humblement.
• La nouvelle de Tarmistice , que j'ai eu Fbonneur de donner à Votre Majesté, par ma très-faulnble dépèebe du 8 décembre, n'est malheureusement que trop Traie. Je viens d'en apprendre une autre qui n'est pas moins importante, x^Ile que l'empereur Alexandre retourne & Pétersboui^. Un courrier que j'avais à Tescben a vu les chevaux commandés pour Sa Majesté, en cet endroit où elle devait passer le 9 après dîner. Hier uu courrier de înilord Gower, venant aussi de Tescben , lui a apporté une lettre de M. Paget , ambassadeur d'Angleterre, por> tant que l'armistice est conclu pour un temps iUifhitéj qu'il a été stipulé que les Russes se retireraient dans leur pa]^s, et lés Français au delà du Danube. L'empereur Alexandre s'était conduit à merveille daos cette oeca^ sion , ne s'opposant point ouvertement à des conditions que la Cour de Vienne s'était crue dans la nécessité d'ac-
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corder, mais ne tes approuvant aucunement, et voyant que son allié l'abandonnait et s'abandonnait lui-même, ii avait pris le parti de reiourner promptement dans sa capitale.
M. de Cobenzl était allé au quartier général de Bonaparte pour terminer les négociations, mais C'était proprement le prince Jean de Lichtenstein qui a été envoyé, une heure après la bataille, à l'armée française pour parlementer. Bonaparte lui avait accordé un entretien de deux heures dans lequel tout avait été réglé. L'empereur d'Autriche se met à la merci de son vainqueur en demandant la paix à mains jointes. Nous ne savons pas quel rôle le comte de Haugwitz va jouer dans ces n^ociations, mais il ne parait pas que ni lui , ni le comte de Stadion, qui étaient à Vienne chez M. de Talleyrand, aient rien obtenu.
Le jour de la bataille les chevaliers-gardes, entre autres , n'avaient pas encore joint l'armée , et ils firent deux lieues au trot pour s'y rendre avant d'entrer eh action. Cette fougue des Russes d'un côté et la nonchalance des Autrichiens de l'autre ont causé une antipathie entre les deux armées qui éclate en toute occasion. On prétend qu'à la bataille les Russes ont tiré sur trois bataillons autrichiens qui fuyaient en jetant leurs armes. Pour les habitants , ils craignent et haïssent les Russes plus que les Français^ ayant souffert beaucoup par lés livraisons et les transports dont ils ont été accablés, à quoi il faut ajouter un peu de désordre et de pillage, surtout de la part des cosaques et des valets de l'armée. Sans ces accidents , le mal serait bien moins considérable et pourrait se réparer facilement. Les Russes n'avouent que 11,000 hommes de perte dans la bataille, et 8,000 dans leur retraite depuis Tlnn. Il y a des versions qui portent la perte, dans la bataille, à 30,000 avee
90 pièces de canon, et celle de la reiraite à 15,000; mais quand cela serait, ji n'y a^ait pas de quoi perdre courage, d'autant plus que le corps du général d'Ësaen, de 15 mille hoaimes, et Tarmée du général Besingsen de 40y000 étaient en pleine marche et pouvaient iaire leur jonction en peu de jours , miûs on a manqué de persévérance, et ce malheureux armistice a mis le comble à toutes les fautes de la Cour de Vienne , et achèvera sa ruine. Lord Gower a été extrêmement çurpris d'en apprendre les conditions. Il m'a dit que dans la dernière convention entre la Russie, la Prusse et T Autriche, il avait été réglé que s'il fallait avoir recours à un armistice , une des conditions dont on ne se désisterait point serait que les Français se retirassent derrière rinn. Il a été étonné aussi que l'empereur eût quitté si brusquement son armée, et s'en soit retourné chez lui sans s'être abouché de nouveau avec le roi de Prusse pour concerter ensemble les mesures que les circonstances actuelles exigeraient. Le prince de Czartorysky lui avait dit que c'était le projet de l'empereur, et que, s'il arrivait quelque malheur à t'armée, les deux empereurs se rendraient à Breslau , où le roi de Prusse viendrait aussi, pour resserrer leur union encore davantage. C'est ce qui nous avait fait prendre le parti de nous rendre en cet endroit qui se trouve sur la route de Breslau ; mais rien de tout ce qui devait arriver n'a eu lieu> et il est à croire que l'empereur, dégoûté de tant de revers et de contradictions, s'est hâté d'en sortir au plus tôt.
Il y a une chose de la plus grande importance, et qui m'intéresse maintenant plus que tout.au monde, savoir : si l'armistice regarde oiimî le nord de V Allemagne, Si , comme je le crains, il n'en était pas ainsi , Bonaparte, se trouvant dégagé de toute autre a&ire, enverra certainement des* forces si considérables contre Votre |lajesté
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qu'il sera iaijfi^sible de leur résister. Je demande trèshiunblemeDt pardon à Voire Majesté délai cotnmuniqner mes craintes, à elle qui ne otm^i rien , maiis , Sire, l'âge fn'a appris à distingoer la UmérUé du cmstage , si l'un eat vertu des héros ,. l'antre n'est que mérite d'nn sdldàt, et perd les États aussi bien que la timidité. Qiaand làiérae Votre Majesté ne serait pas pour moi, ce qu'elle est en effet, l'objet de touft mes vœux et dé mes soins les plus empressés, l'amour de la patrie et l'orgueil national me feraient désirer en ce moment qu'elle ne s'exposât pas aux risques d'ajouter un nouveau laurier à la couronne de Bonaparte, le voudrais, en un mot, que Voire Majesté ne fût pas vaincue.; que seule, entre les souverains, eUe se réservât pour une meilleure occasion. A présent que tous les plans sont dérangés pour le nord de l'Allemagne, et que les succès deviennent moins probables à cbaqiie instant, il me paraît que toutes les raisons politiques et militaires coïncident pour engager Votre"" Majesté de ne pas trop avsHdcer. S'il est vrai que les Français ras* semUent 100,000 hommes, et si la Prusse continue de rester dans l'inaction , il n'y a pas de doute que leurs forces ne se dirigent contre l'armée suédoise. Ce qui pourrait arriver de plus heureux en ce cas, serait de pouvoir se replier sans pêne derrière l'Elbe, et en dernier lieu en Poméranie , mais si c'était là tout ce que l'on pourrait gagner, il vaudrait mieux , à ce qu'il me semble^ de s'arrêter en attendant les événements, (ta n'au-* rait point alors de marches rétrogrades à faire , et l'idée de la retraite éumt toujours accompagnée <le celle de l'in* fériorilé, je suis certain qu'elle répugne à Votre Majesté autant qu'trilè afflige tous left gens<lè bien qui souhaitent à Votre Majesté un rôle brillant, le seul <]ui soit digne d'elle. Celui que la Prusse joue en ce moment n'est pas encore bien décidé , mais ce qui n'est pas douteux , c'est
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que depuis que le midi de l'Europe est soumis , la Prusse est l'unique barrière qui reste à renverser à Bonaparte pour être maître de rÂllemagne. Si cette perspective n'est pas fort rassurante, elle doit engager cependant à ménager cette puissance, malgré tousses torts, et à la soutenir. Si elle totabait^ sa thn\e eotnaîneraii celle du reste de l'Europe. L'Angleterre et la Russie paraissent sentir cette vérité, et c'est ce qui les rend si attentives à cultiver, de toutes les manières, les bonnes dispositions que le cabinet de Berlin a fait paraître, quoiqu'il soit bien lent à se décider.
Il iiftut espérer que la mésintelligence entre Votre Majesté et le roi de Prusse cédera enfin aux grands iniérêté qui les Unissent, d'autant plus qu'elle me paraît décidée à employer tous les moyens de conciliation qui pounVHit s'allier aveé sa dignité.
Je suis, etc.
Nous avons retrouvé une pièce curieuse et peu connue qui caractérise l'époque dont nous nous occupons, et la légèreté avec laquelle s'opéra alors la division et la distribution des États; c'est une lettre do prince Talleyrand à M. de Haulerive (sous-secrétaire d'État des affaires étrangères), datée de Munich, â7 octobre.
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iMtre du prince Talleyrand à M. de HaïUerwe.
Nous travaillons tous les jours à des plans de pacification. En voici un nouveau que je vous laisse Caire; envoyez-m'en le tracé (Frâgheit und Abneigung). Plus d'empereur d'Allemagne! Trois empereurs en Allemagne: France, Autriche et Prusse.
Tout le Tyrol italien serait réuni au royaume d'Italie, ainsi que Venise et toute la côte Adriatique. Les réunions sont décidée» conire num (wis.
Un traité d'alliance avec l'Autriche, en lui donnant la Valachie et la Moldavie, ainsi que la Bessarabie et la Bulgarie, a été rejeté malgré dix mille botmee raismg. Ou préfère un traité avec la Russie, après avoir affaibli l'Autriche. Ce n'est ptu lé mon opinion^ mais la mienne^ à cet égard, est rejetée ( par Napoléon ) .
Voyez ce que vous pouvez faire sur ce plan indiqué. Il n'y a point, ou presque point de discours à faire pour le développement. Deux pages qui annoncent le plan des cbifires pour estimer les lots. Un titre bien choisi pour chacun, une chaîne féodale bien établie avec l'empire français.
Cest en tout notre noblesse immédiate /. ..
Lea titres de prioce, de chevalier D'effrayeni pepsonne. Je n'ai pas le temps de relire parce que le courrier part. Les trois quarts de ceci est dicté par l'empe-* reur. Cette lettre est pour vous seul. Und spftter dié nierkwûrdigen Worte, mit einiger; vielleicht zu Iranzôsjscher Titelkeit.
Je suis à Vienne depuis hier, apprenant dans ce moment encore des nouvelles des armes de l'empereur contre les Russes. Nous les battons, nous les tuons ^ nous les prenons, et cela n'empêche pas que ce ne soit une mauvaise guerre dont le soldat français se fatiguera bientôt parce qu'il faut trop tuer.
Im. novembér.
On trouve que Tempereur va bien loin; il est à près de quarante lieues de Vienne.. Il me semble qu'il faudrait finir. M. de Haugwitz arrive ici sous peu de jours. C'est un très*bon voyage. Avec du temps tout ira bien dans nos relations avec la Prusse , qui ne se fâche contre nous que parce qu'elles peur d'un autre. Ce genre de fâcheries se termine par de gros mots , ce que j'ai toujours vu.
M. de Haugwitz n'arrive pas (27 oovemBre). Peutêtre ce délai fait partie de sa mission ; c'est une manière très-commode de s'exph'quer que de se réserver de prendre son texte dans les circonstances du mO'r ment.
Les dépêches de l'ambassadeur que nous avons données dans le courant de cet ouvrage , prouvent la loyauté des sentiments de M. de Stedingk , la pénéni. 21
tratioDidftsoh jiigenieàt et de l'élégaaeeotiestque de son styie officiel; nouisi eroyons Bqaînienanl devoir donner quelqué8-»aDes de ses lettres de fepaille , pour tnoptrer raméoiljé de b(à\ caractère , la bonté de son cœur, et rëloquence de son style épistolatre.
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j4u comte ie fij^rmljerna.
Elghamoiar , ce 5 Janvier 1817*
Mon cher Màgnus,
Le repos est sans dou^ ce qui coDvient le mieux à mon âge et à ma position , mais je suis bien éloigné de vouloir me soustraire à mes devoirs, et un mot du roi ou du prince royal suffirait pour me faire entreprendre l'impossible (*). J'arriverai donc en ville le 16 ou 17 de ce mois , pour avoir le temps de me mettre au courant , et je vous prie, mon bon ami, de faire chauffer ma maison tout de suite , pour que nous ne soyons pas morfondus en arrivant.
Ce qui m'embarrasse le plus dans la commission que l'on veut me donner, est que je ne sais ni écrire ni haranguer, et sans haranguer il n'y 'a pas de salut en
(*) Le roi avait fait sonder, par l'entremise du général BJOrnstjerna, le maréchal pour savoir s'il voudrait se charger de la présidence des députés de l*arniée , convoqués pour régler la caisse des pensions militaires.
ffMrfar |ia§ écrire mon b^^
TÎa»de ee ^oeardiaûl »a
eiusMZ à lunt ce;b «t décidez et quû hm fiûre ^ je tous
C Si
AP»BMtiC8.
Mi Ht
WÊ- le
^u comte de Bj(hrnstjemc.
Elghammar, ce 24 août 1828/
Mon bon AMf,
Nous sommes tous bien portants , et je voudrais bien que vous pussiez jouir, quelque peu de lemps du moins , de la tranquillité qui esL notre partage. Vous devez en avoir grand besoin ; mais il n'y faut pas penser, tant que la diète dure , et puis une autre diète changera tout ce que vous aurez fait. Quel contre-sens ! et quelle représentation! Gomment avec une constitution pareille, i'État pourra-l-il fleurir jamais et même se soutenir? Ce n'est que par la grâce de Dieu et le rare bonheur d'avoir eu de temps en temps de grands rois , que nous existons. Dieu nous conserve celui qu'il nous a donné et tout ira bien ; mais une machine bien montée doit aller de son propre mouvement quand le premier ouvrier ne serait qu'un imbécile. Mais trêve de politique. Cela me mène-
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rait trop loin , et il faat aller dtner. Ad|eu donc, mon bon ami , j& vous embrasse bien tendrement et ma bonne Lizinka dont je Tiens de reeevoir une lettre , et vt» jolis enfants.
C. Stidingk
APMHMQB. snr
svsBBssps;sss^a
/tu comte de Bjôm$tjerna^
VilglamAiii^, eë !)0 oèfùbre IS>5,
Mon bon ami ,
Si quelque chose pouvait me réconeilier avec mes 80 ans , et me rendre ce jour de naissance agréable , ce seraient , mon cher Magnus , les vœux qucs vous et mes autres enfants faites , à cette occasion pour ma con* servation. Ces vœux sont si purs , si désintéressés , ne pouvant malheureusement Vous être bon à rien , qu'ils ne peuvent que me toucher vivement. 11 est si doux, d'être aimé de ce que Ton aime , que ce bonheur surpasse tous les autres, et qu'il remédie à toutes les peines qui sont le partage de la pauvre humanité , surtout lorsque l'on est destiné à vider le calice de la vie jusqu'à la lie. Enfin , la VQlonté de Dieu soit faite. Je n'ai qu'à le louer^ à le remercier, et parmi tant de bienfaits dont il m'a comblé , le plus grand sans doute est de m'avoir donné
des amis comme voob, et ao cœur pour eo sentir le prix.
Ce qoevoQs dites si bien sor l'affirire des Ymsseaox est conforme à ce que j'en pense , et me fait sooirenir du dicton : que l'argent fait Cure bien des faux pas. Rien de plus fâcheux que la nécessité de reculer vis-è-^is de forces supérieures , et quand on y est réduit , il faut être bien habile pour s'en tirer avec honneur. On ferait mal d'assembler les états sous de pareils auspices , et je partage vos regrets du retard qui en résultera pour votre projet d'améliorer le sort des officiers de l'armée. D est vrai que cela ne vous fera rien perdre de leur attachement qui est basé sur des fondements solides , l'estime, et la certitude que vous vous occupez de leur bienêtre.
C Stiduigk.
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Au comte de Bj&rm^erna,
Elghanmiar, ce 3 octobre 1827.
Mon bom ami,
Je vous dois upe réponse à voire lettre du 25 septembre. Elle traite d'un sujet bien intéressant pour notre patrie, et je ne saurais vous exprimer combien tout ce que vous en dites me parait sage et marqué au bon coin. Un roi sans v^o est un non-sens , une monarchie mns noblesse héréditaire en est un autre ; elle peu^seule lui donner la consistance qu'elle doit avoir pour remplir son objet {*). Par ces raisons et d'autre» de moindre impor*tance, la constitution de Norwége me semble fort défectueuse, et l'acquisition de ce pays n'avoir valu à la Suède , jusqu'à présent , qu'un avantage négatif. Pour
(*} Gela se rapporte à la Norwége, oti la diète nationale (le stor Thing) a aboli la noblesse en dépit du roi, qui, n'ayant qu'un veto suspensif, n'a pas pu empêcher la résolution prise trois fois de suite par l'assemblée parlementaire.
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pbanger cel ordre de choses, il ne se trouve selon nioi que deux moyens , la force ou la persuasion. La force est expëditive , mais elle fait des blessuras difficiléi à guérir , et je crains fort que la persuasion ne soit perdue avec des gens qui , nouvellement sortis d^un régime , despotique , se croient appelés à régner. Il est vrai qu'ils viennent de donner prise sur eux, en dépassant les limites de leur pouvoir constitutionnel. Cette témérité ou maladresse de leur part autorise , il me semble , à insister sur des garanties contre de pareils abus , et où en trouver, sinon dans le droit de refuser sa sanction à des mesures contraires au bien de TÉtat ; ce qui n'est autre chose que le veto. L'utilité, la nécessité même d'unir les deux royaumes sous les mêmes lois, la même constitution ne peut être méconnue de personne. Cette entreprise présente de grandes difficultés. Laissée au temps, elle demande des siècles \ exécutée par force ou par adresse, elle est digne du roi, de sa sagacité, do son courage^ elle mettrait le comble à sa gloire. L'opposition serait nulle au dehors. Les souverains approuveraient ce changement, et l'esprit du siècle est tnoins fiivorable à la démagogie que l'on ne pense communément. Ses ^miltatiB sont en tirop fraîche mémoire pour ijn'elle troUvte des adhéihents partni les gens sensés. D'ailleurs tes constitutiotis dé Suède et de IVô^wé^è n^interdiisent pbitit les atnendements par des voies légales, qui sont à préférer s'il y a moyen. Ne pourrait-on pas , sous quelque prétexte, opérer une réunion de cinq à six Norwégiens avec autant de Suédois, tous gens considéi^ës pour tetjkr sagesse et leur patriotisme, et concerter avec eux les moyens de parvenir au but désiré? On aurait par ce moyen un point central , qui , par ses rayons , agirait sur vioe vaste périphérie. La constitution de Suède, avec tous ses défauts, ett plus favorabte à ]#
monarchie que celle de Norwége, mais elle a des apparences démocratiques , et en la prenant pour règle , avec qiïelqoes modifleations, elle passerait peut-être en Nbrw^e plutôt que le moindre changement en Suède , à cause de notre vanité et la quantité de dos raisonueurs. Il s'eatend que pour faire aller la besogne, il faudrait pour gouverneur en Norwége un homme de tète et de cœur, et qu'il eût des moyens pécuniers, l'argent étant devenu malheureusement un des premiers mobiles. Enfin les difficultés sont grandes, mais elles ne sont pas invincibles. Avec une ferme volonté et un plan toujours suivi, on vient à bout de tout. Un des grands moyens de nécessité , et que le roi possède au suprême degré , est de se faire aimer , et quand on a le coeur , on a bientôt le reste. Voilà , mon bon ami , quelques réflexions que votre lettre m'a f«it faire ^ elles me paraissent d'accord avec les vôtres. Je n'y ajouterai qu'une sentence que feu mon père avait prise pour sa devise : Ser nur ni(tit nad(;ldfft. Persistez.
Adieu , mon cher Magnus, je suis chargé par toute la famille de mille tendresses pour vous, pour Lisinka, et pour vos garçons. En cela, je me réserve de droit le pas sur tous les autres;
C. Stbuhkw
AFPBMdlGB.
Au comte de Bjëmsijema.
Elghammar, ce 33 octobre 1839.
Mon bon ami ,
Je prévois avec douleur que vous allez nous quitter de nouveau. La carrière ou vous êtes entré (*) a ses agréments , mais elle ne mène pas à la fortune , tout au contraire , lorsqu'on a femme et enfants , et le cœur noble et généreux comme vous l'avez. La place de gouverneur de Stock^holm eût été , selon moi , plus désirable C"^) , mais nous sommes conduits, on ne sait comment, à ce que le ciel nous destine , et s'il faut en croire le docteur Pangloss , qui n'était pas un sot, tout est pour le mieux dans ce monde.
Je vous prie de ne pas m'adresser des félicitations , ni vous, ni les vôtres , pour mon jour de naissance ; ce
(*) M. de BJômstJerna venait d'être nommé ministre rn Angleterre.
i**) Elle avait été offerte altemaHvemênt à M. le comte de B.
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sont autant de réponses à faire , et le sujet n'est pas gai. Quoiqu'on en dise, l'approche du tombeau est sombre quand il faut quitter des enfants et des amis tels que le ciel m'en adonnés dans sa clémence.
Adieu, mon cher Magnûs, mille tendresses à Élise et vos enfants; que le ciel vous bénisse tous ensemble. Ce voeu part du cœur de votre ami.
C. DB Stedingk
SS& A^MNDieK.
A la comtesse de Biâms$jema.
^Igbammar, ee 16 juillet 1819.
Il Y a longtemps, ma cbëre Lisiaka, que j'aurais dû répondre à une lettre si tendre, si conforme à mes vœux que la vôtre du 6 juin , mais vous connaissez mes empêchements , et vous connaîtrez un jour, s'il plaît à Dieu, combien la vieillesse est lente; heureusement elle ne détruit point la sensibilité, tout au contraire. J'en fais l'épreuve quand je pense à vous, et cette pensée me suit partout et fait mon bonheur. Mais pour qu'il soit complet, ma chère amie , je vous prie instamment de soigner mieux votre santé que vous ne faites. Grands dîneris, courses à cheval dans une saison brûlante, bals et veilles, passage subit du chaud au froid, voilà de quoi altérer une santé bien plus forte que la voire , et tout cela au sortir d'une couche accompagnée de plusieurs maux. A votre âge, ma chère Lisinka, les plaisirs exercent leur empire ; ils vont leur train sans regarder en
avant ni en arrière , et il faut toute la raison dont vous êtes capable pour les contenir en de justes bornes. Cela fait) ils enibellissent la vie , et qui plus que vous est faite pour en faire sentir tous les charmes ?
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A la comtesse de Bjëmstjema.
Elghammar, ce 7 octobre 1835.
Ma bien bonne amie ,
Vous m'avez donné de si bonnes tiouveUes que je m'empresse de vous en remercier. Assurémeol rien ne pouvait m'être plus agréable que le rétablissement de votre santé, et j'imagine que pour le bien de Thumanité, vous ferez publier le régime qui a produit mi si heureux effet. Pour moi , je Tai marqué sur mes tablectes, et je ne l'oublierai pas : la douche d'eau de pluie la nuit, abondance de parler de très-grand matin , el des bains froids de la mer pendant le jour. Après cela il est clair que l'on doit se porter comme un poisson dans Teau, et il est étonnant qu'une chose aussi simple ait pu échapper , aux plus grands médecins de* l'antiquité et du temps présent, et que la découverte en soit due à une jeune femme , jolie et modeste , qui ne s'est 'jamais mêlée de
APPBimiCB. 837
guérisoDB, pas môme de maux qu'elle a pu causer sans le vouloir. Enfin , ma obère amie , je vous en félicite , et je me réjouis d'avance d'en être bientôt témoin oculaire^ car il a été arrêté par l'autorité suprême , dont il n'y a pas d'appel, que, bon gré mal gré, j'irai à Stockholm.
ill. 32
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A la comtesse de Bjornstjerna.
Ëlglfammar, ce 2k octobre 182A.
Ma bonne amie,
Si j'écrivais avec la moitié autant de facilité que vous , vous auriez un tas de lettres de moi. Il est si doux d^exprimer ce que l'on sent, et vous connaissez combien je prends part à tout ce qui vous concerne. Votre bien-être, votre santé, vos peines, vos plaisirs sont pour moi des objets du plus vif intérêt , et des jours de poste dépend en grande partie ma tranquillité ou mon inquiétude. Je ne suis pas content du genre de vie que vous êtes forcée de mener. La cour est un séjour où Ton n'est pas à soi , et qui par conséquent fatigue. Le grand monde a le même inconvénient, et vous avez besoin de repos pour reprendre des forces et cet embonpoint qui vous allait si bien. Avec une âme de feu et un cœur aimant et trop sensible , il faut carguer les voiles pour arriver à bon port. Je vous parle d'expérience. Que de peines dont je
AI>Pftl«0IGK. 389
consolé! que de maux qui n'existent plui! dont je êeos tous les jours i'atteinte physiquement ! Je ne conçois pas même comment j'ai pu parvenir à un âge auësi avancé , ayant tant souffert. Ce sont , je erois , vos prières et celles de mes autres enfants qui m'ont oonservé. Â 'propos de mon âge , je voudrais bien ne pas recevoir de félicilations dans depx jours d'ici, où j'accomplirais 7& ans. Je voudrais pouvoir éloigner la pensée de quiltar soi|s peu vous et quelques autres objets de ma tendresse; à cela près, je ne regretterai pas la vie;étle est dépomllëe mmntenant de bien de ses oharmes et de téqtes ses illusions, qui trop souvent en tiennent lieu.
Mais quittons un sqet qui pourrait vous attrialer, et partons d'anlres choses. Croiriez-vous que , malgré mon éloignement de la cour et de toutes les affaires , je suis accablé de sollicitations en tout genre? On me croit en crédit, je ne sais pourquoi, mais c'est surtout à vous, qui m'avez donné un gendre tout-puissant , que je dois celte importunité (*) ? Ne voilà-t-il pas trois lettres qui m'arrivélit presque en même temps de trois personnes, qui demandent le même emploi et qui ont même droit à mes soins et à ma recommandation ? Je pense que Magnus en connaît au moins deux, et il m'est égal lequel des sollicitants il voudra favoriser, quoique le lieutenantcolonel A... , toutes choses égales, me paraît mériter le plus de considération. Je joins ici les trois épîtres que vous lirez àMagnusquand il ne sera pas trop occupé, et dans un' bon moment qu'il dépend de vous de faire naître. Je vous demande pardon à tous deux de vous donner cette peine. Ce ne sont pas des lettres dans le style de M"** de Sévigné, ni de J.-J. Rousseau, mais
(*X Le comte de BJOrnstjeriia était alors chargé du portefeuille de la guerre.
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elles sont bien autrement' importantes, et j'aurai sauvé ma conscience. Lecture faite , vous me les renverrez pour y répondre.
Louis me mande que Magnus et lui sont d'avis que j'écrive au nouveau roi de France pour r'avoir ma pension, mais cette démarche serait trop précoce; ma lettre serait noyée dans l'océan de celles qu'il a à lire, et il faut donner le temps à Sa Majesté de respirer. Le papier est près de finir , ma chère Lisinka, et il n'y a que vous qui avez pu me faire écrire une si longue lettre. Il me reste cependant à vous faire part d^une chose inouïe et toute nouvelle, c'est que je vous aime de l'amour le plus tendre, et que cet- amour va en croissant. Embrassez Magnus et vos jolis enfants de la part de votre adorateur.
G. ra Stedinok.
A la comtesse de Bjômxtjerna.
Elghammar^ M25jometl8S8.
Depuis , ma chérissime , que vous nous avez quittés cruellement , j'ai reçu de vous trois lettres qui ont fait mes délices et mon admiration. Comment se fait-il qu'au milieu des voyages, des courses de toute espèce , et, ce qui est plus étonnant , des plus grandes capitales , entourée et fêtée de tout ce qui s'y trouve de brillant en fait de société, vous trouviez le moment, non-seulement de penser à vos amis absents, mais aussi* de les en assurer par écrit de la manière la plus aimable? Comment ne point vous chérir à la folie, ma chère Lisinka, vous qui rendez au double tout ce que Ton peut vous donner de soins et de tendresse? Ce que vousm'avez mandé de mes anciennes connaissances et amis m'a fait grand plaisir. Il est doux d'être aimé, et à mon âge il reste si peu de personnes avec lesquelles on a été lié d'amitié, que d'en retrouver quelqu'une est une vraie jouissance. Mais je ne m'abuse pas, et suis convaincu que ce que
dUt APPHUICR.
VOUS avez reçu de soins et de politesse pendant votre voyage est dû à votre seul mérite sans aucune cause étrangère. Enfin, et j'en suis ravi, vous voilà au bout de votre course; c'est autant de gagné sur l'ennemi , sur le temps de notre séparation. Je n'ai jamais cru qu'il serait aussi court que vous l'aviez projeté à Stockholm , et Maman a été du même avis. Puisqu^il faut être séparés pour longtemps , j'aurais mieux aimé vous savoir à Paris qu'à Londres. La première de ces villes conserve ses attraits dans mon souvenir ; j'y ai passé d'heureux jours, et je ne connais pas d'endroit qui soit meilleur à user. J'ai été charmé de l'accueil que madam'e la dauphine vous a fait, et j'aurais désiré que vous eussiez vu le roi de France, pour lui dire combien je lui suis attaché. J'imagine que notre bon Magnus lui aura été présenté et qu'il en aura été bien reçu; il le. sera partout, et il réussira aussi bien dans le nouveau métier qu'il a entrepris qu'en celui qu'il a fait avec tant d'honneur, qu'il n'y a qu'une voix sur son compte, et que l'armée ne cesse de s'en louer et de le regretter. Embrassez-le bien tendrement de ma part.
Toutes les nouvelles que nous recevons du petit Roger sont excellenies; ce petit garçon a pour nous tous un grand mérite , celui de nous garantir votre retour le plus tôt que faire se pourra.
Adieu , ma bien chère amie , que le ciel vous protège et vous comble de ses dons.
C. DE Stedinge
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A la comtesse de Bjôrmtjerna,
Elghammar, ce 30 octobre 1838.
Vous ne pourriez pas, ma chère Lisinka, me donner une plus grande marque de tendresse qu'en vous occupant de moi comme vous faites, au milieu du grand monde et du tourbillon dans lequel vous vivez ; c'est ce qui ajoute un nouveau charme à vos lettres, d'ailleurs si intéressantes par leur contenu, La dernière que j'ai reçue était du 25 août , mais il n'en arrive pas dans la famille où je n'aie ma bonne part. Le mémorandum que vous m'avez fait tenir par Marie m'a intéressé viveiDent C) ; j'en fais mes remerciments à mou bon ami Magnus et le félicite d'en être Pauteur. C'est un composé de raisonnements solides et d'insinuations adroites qui ne laissent rien à désirer. Ses premiers pas dans la car-
(*) Ce mémorandum était un mémoire sur la réclamation que le prince de Vasa avait adressé à toutes les Cours de l'Europe, pour porter te titre de prinee royal de Suède , et pour prendre plus tard celui de roi de Suède lor8(|ue son père, Gustave IV, serait mort.
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rière polilicyje ne sont pas moins fermes et distingués que ceux qui marquent sa carrière militaire. Il pourra choisir laquelle des deux il voudra sans se méprendre ; il n'y aura d'autre différence que de n'avoir eu Suède aucun égal dans la dernière.
Un autre envoi, dont j'ai à vous remercier, est la des- <îription du tunnel. Quel ouvrage! quelle entreprise! elle est digne d'une grande nation qui par son industrie met à contribution tout l'univers , et où l'intérêt public et particulier sont une et même chose. Je ne verrai pas ces merveilles, mais je suis bien aise que vous les ayez vues, pourvu qu^elles ne vous séduisent point à prolonger votre séjour hors de la patrie. Ce que je désirerais beaucoup de revoir, ce sont quelques personnes qui m'ont honorées de leur amitié et qui se trouvent en Angleterre : lord Sttint'Helms^ lord Gou>er (maintenant lord Granville), le comte de Munster j mais surtout mon bon ami lord Normanton^ que vous voyez souvent, si vous pensez encore comme vous vous faisiez à l'âge de huit ans. Si vous lui dites que je l'aime comme mon fils , vbus ne direz rien de trop et vous m'aurez ravi en m'apprenant qu'il est heureux et content.
Vos lettres arrivées en dernier lieu nous ont tranquillisés sur l'état de votre santé , mais souvenez-vous , ma bonne amie, qu'il faut la ménager, ce qui vous sera plus facile à Londres qu'à Stockholm, où vous êtes tenue à plus de devoirs et où la cour et la ville se disputent le plaisir de vous voir. ïl est vrai pourtant qu'il faut encore beaucoup de fermeté pour ne point se laisser entraîner par le torrent des dissipations et plaisirs qu'oflFre une ville comme Londres. Raisonnable en tout, vous préférez de revenir dans vos foyers et de vous occuper du bonheur de vos vieux parents et de votre famille. Jugez combien je dois en être ravi , moi , pauvre octogénaire ,
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qui n'ai point de temps à perdre, pour qui lea jours sont ce que sont les mois pour d'autres. Revenez donc embellir mes vieux jours. Quelle joie! que de bras tendus pour vous recevoir ! et que de vœux remplis par votre retour et celui de Magnus ! Embrassez-le de ma part, ainsi que vos petits compagnons de voyage. Bien des amitiés au prince de Liewen, et mes hommages à madame la prin-* cesse. Adieu, ma bien-aimée, mille adieux.
* G. DE Stbdiiigk.
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A la comtesse de Bjômstjerna (*j.
Stockholm , ce 21 mars 1836.
Votre petit billet du 7 mars, ma bien-aimée, écrit au sortir du champ de bataille , m'a fait verser des larmes de joie, et j*ai adressé des vœux ardents au ciel pour vous , qui ne m'avez jamais donné que des sujets de contentement et de bonheur, pour la petite qui vient de naître et pour mon bon ami Magnus, que j'aime et estime de cœur et d'âme. J'ai de grands torts avec lui , n'ayant pas répondu à une excellente lettre qu'il m'a écrite, mais hélas! mes quatre-vingt-huit ans me rendent, non pas insensible (j'en atteste tout ce que je sens pour vous ) , mais lent , paresseux , incapable de tout. Ajoutez à cela une attaque de goutte qui m'a retenu chez moi pendant six semaines , m'a privé d'air, de tout mouvement, et m'a vieilli de quelques années ; maintenant j'ai l'espoir d'être rétabli incessamment. Le beau
(*) Réponse à une lettre de madame de BJOrns^erna écrite peu d'heures après la naissance de sa fille.
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temps , et, plus que cela, le plaisir de vous voir hors de tout danger, heureuse mère, heureuse épouse, fera cet effet. Ce qui mettra le comble à mon boDheur esl^ de vous revoir Tété prochain à Elghammar. Vous connaissez mon ancienne antipathie pour Stockholm , elle augmente avec les années, et ma surdité qui augmente de même y met le comble. Je pourrais mettre en ligne de compte la diète, qui, selon moi, prend une mauvaise tournure, et qui aurait besoin de la présence de Magnus pour aller mieux ; tout cela n'empêche pas les bals et les réunions (que je ne regrette pas) d'aller grand train. Vos sœurs vous en rendront compte; elles m'ont dit que l'ennui y préside souvent.
J'aurais encore mille choses à vous dire , mais il faut finir. L'attitude à laquelle la goutte m'oblige ajoute encore à la difficulté et à la lenteur ordinaire de mon écriture. Cependant, je ne puis omettre de dire mille tendresses à mon bon ami Magnus, d'embrasser vos enfants , sans oublier la jeune demoiselle qui vient de faire son entrée dans le monde , de remercier particulièrement mon ami Roger (*) de sa lettre qui m'a fait grand plaisir; elle a couri> la ville et a fait beaucoup d'effet. Dieu merci, vos enfants vous i^eodront tout le bien que vous m'avez fait
Ainsi soit-il î ! !
(*) Fli» cadet de madame de Bjôrnstjeriia.
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A la baronne de Platen.
Elghammar, ce 26 juillet 1823.
Votre lettre du 18, ma bonne Nathalie, m'a fait grand plaisir en me prouvant combien vous m'aimez et regrettez d'être de nouveau séparée de moi. Ces regrets, je les partage vivement dans ma retraite, où j'espérais vous recevoir et jouir de votre société plus que je n'ai pu le faire à Stockholm, où Ton est livré au grand monde plus qu'à ses amf^. A la campagne , rien ne vous distrait de vos peines et de vos plaisirs , et certainement on s'y aime plus qu'à la ville. Quoique absents, nous sommes bien occupés de vous et de ma bien chère Thérèse (*), à laquelle je vous prie de faire mille tendresses de ma part. Vous arriverez, je pense, aujourd'hui à Uddevalla (**) ; tâchez , mes chers enfants , de bien mettre à profit le temps que vous y passerez. Je prie Neptune de vous combler de ses faveurs et de vous ren-
(*) Thérèse^ comtesse Ugglas, fille atnée du maréchal. (**) Uddevalla , bains de mer.
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voyer promptement lavées de tous yos péchés et défauts (physiques s'entend, ne vous en connaissant pas d'autres).
Je me figure déjà comment Thérèse, à son retour, bravera tous les coups de canon et de fusil imaginables. Je la vois, à mon arrivée à Jaumroank, couverte et noircie de poudre et de fumée , servir elle-même le canon tiré en mon honneur et se montrer la digne fille d'un vieux militaire. Du reste, ce qui doit me rassurer sur sa bravoure est que Don Quichotte, le plus coura* geux des chevaliers errants, que je viens de relire, tournait le dos aussi souvent qu'on lui tirait des coups d'arquebuse, ne se battant jamais qu'à armes blanches.
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A la baronne de Platen.
Saint-Pétersbourg, » juillet 18S6.
Vous n'aurez qu'un mot, ma bien-aimée Nathalie n, mais que ce mot contiendrait de choses s'il pouvait exprimer tout ce que je sens pour vous et ce que j'ai à vous dire! Plaignez- moi d'être si loin de vous, quand mes pensées ne vous quittent point, e^ admirez la bizarrerie de mon sort, qui, dans un &ge où pour l'ordinaire on ne quitte pas sa chambre, me fait courir la mer par monts et par vaux , et me rejette dans une carrière qui demande de la vigueur et de la tète, qui me manquent depuis bien des années C^"^).
Enfin, la volonté de Dieu soit faite. Il faut tâcher de s'en tirer le mieux que l'on peut, et surtout ne pas perdre courage.
Dans six jours je serai à Moscou, s'il plaît à Dieu. Je
(*) Baronne de Platett^ troisième fille du maréchal. (**) M. de Stedlngk venait d'être nommé ambassadeur extraordinaire au couronnement de l'empereur Nicolas.
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me réjouis de quitter Pétersbourg, qui n'est pas tenable par la chaleur qu'il fait. Je suis fondu de moitié, et je maigris d'un pouce chaque jour*, mais je ne suis pas malade comme plusieurs de mes jeunes compagnons de voyage. Il n'y a que les yeux dont je souffre.
J'embrasse mon bon ami Platen et votre gentille pe- ^ tite , et son gros frère ; et pour vous, mon ange , que le Ciel vous protège et vous bénisse. Ainsi soit-il.
C. Stedimge
ÂvaQt de finir ces iqémoires nous donaeroos copie de. quelques lettres intéressantes adressées au feu Maréchal par l'empereur Alexandre, le roi Louis XVIII , le prince royal Charles-Jean et quelques autres personnes marquantes.
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Lettre de V empereur Alexandre à Mm de Stedingk.
SaiDt-Pétersbourg, ce 31 décembre 1811.
Monsieur le maréchal comiSi de Stedingk , en accordant au comte d'Ugglas ce qu'il désirait de moi , j'ignorais que contractant une alliance avec lui son intérêt devenait le vôtre *, mais je l'apprends avec plaisir , et cela double la satisfaction que j'éprouve de l'avoir obligé.
Je vous remercie , monsieur le Maréchal , de m'avoir donné l'occasion de vous^ réitérer l'expression des sentiments distingués que vous me connaissez pour vous , et qui sont inaltérables. Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne garde.
Alexandre.
Lettre du roi Louis XTIIl à M. de Stedingk.
A Mlttau , ce 29Juin (11 juillet) 1806.
Je profite, monsieur, de l'occasion du comte d'Avaray, qui va , pour sa santé , consulter à Pétersbourg le docleur Frank , et que je recommanderais à votre amitié s'il ne vous était pas bien connu, pour vous prier de Taire passer la lettre ci-jointe au roi votre maître. Je ne sais quelle sera l'issue de la crise où il se trouve , mais je sais qu'elle ne peut que le couvrir de gloire , et je ne puis me refuser à vous en féliciter. Vos malheureuses discussions avaient , pendant cinquante ans , comme endormi la Suède; Gustave III l'a réveillée, et le Javalex et la Poméranie attesteront que l'âme de Gustave-Adolphe et de ses généraux revit dans leurs successeurs.
'Vous connaissez, monsieur le baron, ma parfaite estime et tous mes sentiments pour vous.
Louïs.
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LeUre du prince royal de Suède à M. deSledingk,
A mon quartier-général de FrédrikshàU, 1« 26 octobre 1M&.
Mon Cousin,
J'ai reçu vos lettres. J'ai vu avec plaisir que malgré les fatigues jd'un long voyage , votre santé était toujours bonne. Le vif intérêt que vous prenez aux affaires de Norvège, et votre opinion sur cette campagoe, me sont d'un très-grand prix. Je me rappelerai toujours avec attendrissement, et vos services en Allemagne, et les marques d'attachement que vous m'y avez données. Dans les moments les plus difficiles je vous trouvai toujours Suédois, capitaine et soldat. La patrie n'a plus rien à vous offrir. Dignités , estime, considération, il n'est plus possible d'ajouter à celles dont vous jouissez. Nos descendants acquitteront la dette de vos contemporains. Quant à moi, je me regarderai comme très-heureux, si, par mes soins pour votre fils , je puis prouver à la nation toute mon amitié pour vous.
J*ai appris avec bien de la peine que madame la corn-
tesse était indisposée. J'espère que quand vous recevrez ma lettre sa santé sera parfaitement rétablie. Je vous prie de lui faire agréer mes civilités. Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, dans sa sainte et digne garde, étant
Votre très-affectionné cousin , Charles Jean.
p. s. Je me suis empressé de conférer au capitaine comte de Rieuth , l'ordre de l'Épée que vous m'aviez demandé pour lui.
Lettre du eomte de Fersen {Axe^ à M. de Stedingk.
Prague, ce l*' septembre 1791.
Mon cher ami ,
Le roi t'aura déjà mandé ce dont je suis chargé ici de sa part , mais il est essentiel pour le succès de toute cette opération que l'impératrice se montre d'une manière prononcée ; l'intérêt qu'elle y mettra sera d'un grand poids, et il serait intéressant, pour assurer les succès des . opérations , qu*elle voulût envoyer des troupes et des vaisseaux avec ceux que le roi destine pour cet objet. Je ne te recommande pas les intérêts de cette malheureuse famille , tu leur es aussi attaché que moi , mais j'ai eu de plus l'horreur d'être témoin de tout ce qu'ils ont souffert, et je sens plus vivement la position affreuse où ils sont. Tu as déjà vu sans doute le comte d'Esterhazy, concerte-toi avec lui , et appuyé ses négociations ; mais représente bien , combien il sera essentiel dans tout ce qu'on fera de s'occuper de la sûreté
personnelle du roi et de sa famille; il faudrait faire avancer les troupes sans perdre de temps , rappeler les ambassadeurs , refuser de* reconnaître le pavillon national y mais n'agir avec force qu'après avoir demandé au roi de se rendre dans un endroit indiqué sur la frontière , et déclarer en même temps que s'il en était empêché , on prendrait sur-le-champ tous les moyens de force pour le délivrer de sa prison. 11 serait essentiel alors que les flottes suédoises et russes pussent menacer les côtes de Normandie et de Bretagne , et même y débarquer des troupes s*il en était besoin pour^ôter aux factieux toute retraite de ce côté. Voilà mon ami en peu de mots ce que je crois le plus utile pour cette causç , qui est celle de tous les souverains , et Tâme de Timpératrice est trop belle , elle soutient avec trop d'éclat la majesté du Irône qu'elle' occupe , pour ne pas sentir la nécessité de venir au secours du roi de France. Adieu , mon ami» je ne te dis rien de mes chagrins , tu les sens ; je voudrais pouvoir mourir pour eux. Compte toujours sur ma tendre, ancienne et inviolable amitié.
ÂxBL Fersen.
(*) Comte Axel Fersen^ grand maréchal de Suède , connu k la cour de France sous le nom du beau Fersen.
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Lettre du comte de Fersen {Axel) d M, de Stedingk.
Bruxelles, ce 21 octobre 1793.
Mon chee ami ^
La certitude que tu partageras ma douleur peut seule m'engager à t'écrire dans un moment aussi affligeant , et la certitude de ton attachement pour une princesse infortunée , à laquelle nous n'avons plus que des regrets à donner, me fait un devoir de t'annoncer sa mort et de la'pleurer avec toi ; c'est le 16 de ce mois que la reine a été mise à mort par des monstres plus barbares que les sauvages. Son jugement et son exécution ont été l'af* faire de deux jours , nous n'avons encore aucun détail; mais son âme forte et le courage qu'elle a montré pendant quatre ans de malheurs , est un garant de celui qu'elle aura déployé dans les derniers instants d'une si belle vie. Ton cœur sensible partage ma douleur et peut seul la concevoir, elle est au-dessus de toutes les exprès^ sions.
AXEL Fersek.
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Lettre du duc de Blacas à M. de Skdingk,
Saint-Pétersbourg, ce 25 mars (6 avril) 1808.
Monsieur l'ambassadeur,
II est plus aisé de sentir que d'exprimer les regrets que nous a laissés votre départ ; tous vos amis , toutes vos connaissances , en ont été pénétrés , et si jamais regrets furent plus justes , jamais ils ne furent plus vivement partagés. Je n'ose, monsieur l'ambassadeur, distinguer tolis ceux que j'éprouve ; mais je vous prie de vouloir bien croire que le souvenir des marques d'amitié , d'inté/'êt , dont vous n'avez cessé de me combler , sera toujours gravé dans nia mémoire et dans mon cœur.
D'aprës vos intentions , monsieur l'ambassadeur, je mé suis empressé de demander à M. le comte de RomanzofF, des nouvelles de la lettre que vous l'aviez chargé de faire passer en Suède. La réponse a été qu'il n'en avait pas eu de M. de Buxhôwden sur cet objet , mais qu*il était certain qu'elle a été transmise , et voici com-
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ment : le général coimnandant les troupes de S. M. suédoise en Finlande , ayant eu occasion d'écrire à M. de Buxhôwden , Ta prévenu , que la manière dont cette guerre avait commencé , et l'ignorance ou était le roi , sur la conduite qu'on avait tenue ici à votre égard , obligeraient S. M. à prendre des mesurés de la plus grande rigueur vis-à-vis M. d'AIapêus; la réponse du général comte de Buxhôwden portait, que vous seriez certainement toujours traité avec les égards dus à votre* caractère et à votre personne , et que la lettre qu'il lui faisait passer de votre part, ne pouvait laisser de doute à ce sujet. M. de Romanzoff ne sait que par ce rapport du général russe , qu'elle a été remise ; mais il paraît ne devoir laisser aucun doute. Le ministre m'a dit ensuite , que le courrier porteur des dernières propositions faites par S. M. impériale à S. M. suédoise , avait été arrêté , que ses dépêches lui avaient été enlevées , mais qu'il pouvait affirmer, sans cependant se rappeler positivenient leur contenu , qu'on n'y aurait rien trouvé qui pût compromettre , ni le ministre , ni le ministère impérial.
J'aurais voulu reprendre et suivre une conversation , que j'avais entamée à ma précédente conférence , et dont j'ai eu rhonncur de vous rendre compte ; mais j'ai été arrêté par le comte de Romanzoff qui m'a dit : Umt est maintenant inutile , nous savons par le Danemarck ^ a-t-il ajouté^ que S. M. suédoise a déclaré qu'elle perdrait la couronne plutôt que de renoncer à son alliance avec l'Angleterre. J'en suis resté là pour le moment , monsieur l'ambassadeur ; mais les circonstances changent, je ne perds pas l'espérance de pouvoir vous offrir encore mes faibles services , et je vous supplie de vouloir bien vous rappeler, que je serai à vos ordres dans, tous les temps et sous tous les rapports.
On parle beaucoup ici d'uixe flotte anglaise , arrivée à Elsinborg , ce qui ne laisserait plus la moindre crainte sur le passage, des Français en Scanie. Au reste, on ne le sait pas encore en ZélandQ.
Je prends de nouveau la liberté , monsieur l'ambassadeur, de recommander à votre obligeance les lettres ci-jointes , et je saisirai toujours , avec bien de Tempressement, Toccasion de me rappeler à votre souvenir, 9 vos bontés , et de vous offrir un nouvel hommage d'inviolable attachement , et du tendre respect avec lequel j'ai l'honneur d'être,, monsieur l'ambassadeur, votre très* humble et très-obéissant serviteur.
Blagas d'Adlpy.
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LeU%e du duc de Blûcas é M, de Sledingk.
MUtaul8(30)juinl808.
MONSIBUR l'a.MBASSADEUR ,
J'avais espéré passer en Suède , sar la frégate où vous êtes embarqué^ mais c'est madame ^ elle-même qui va se rendre à votre bord , et qui me charge de vous témoigner tous les regrets qu'elle éprouve de vous y faire attendre aussi longtemps son arrivée. L'espoir que vous pourriez venir à Riga , et une infinité de circonstances que Ton ne pouvait pas prévoir, ont retardé sa marche ; et S. A. royale vous dira' combien elle en est peinée depuis qu'elle vous sait dans la» rade de Liban. Privé de vous voir, monsieur l'ambassadeur, je ne veux du moins pas laisser échapper l'occasion de me rappeler à votre souvenir, et vous savez combien il m'est précieux. Vous voilà enfin au moment d'arriver chez vous , je vous en félicite de tout mon cçeur, et je ne dé-
(*) Duchesse d'Angouléme.
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sespère pas de vou^ voif* à GariscroDa , où je ne tarderai pas à me rendre à la suite de la reine. Combien j'ai été^ peiné de vous savoir aussi longtemps dans l'attente du bâtiment, que vous aviez demandé à votre auguste maître ; combien j'ai souffert de vous savoir presque témoin de tous les malheureux événements de Finlande , et croyez qu'ils ne m'ont pas affligés moins sensiblement que vous. J'avais prévu la reddition de Swéaborg ; j'avais même cherché à vous en faire prévenir. Maintenant vos troupes ont eu de l'avantage ; elles se sont extrêmement rapprochées de Wilmanstrind, et je ne doute pas que si elles fussent conduites par h général , qui dans la dertiière guerre eut tant *de succès dans lé Javalax , elles ne donnassent comme alors de l'inquiétude àPéterebourg.
Vous savez , monsieur l'ambassadeur, que la guerre actuelle est contraire aux vœux de la Russie , que les avantages que les Russes remportent sur les Suédois sont regardés dans tout l'empire comme des revers. Que l'on profile de ces bonnes dispositions , que l'on menace Gronstadt et Pétersbourg par mer, dans le temps que vos troupes de terre s'approcheront de la capitale , et en prenant une position sur le Lodaga , intercepteront les denrées qui y arrivent de l'intérieur. Vous connaissez le mécontentement général , quelques bombes le porteraient au comble; le cabinet, le conseil , n'ont pas assez de caractère pour y tenir tête , et la paix serait signée à bord d'un vaisseau suédois ou anglais , avec autant de facilité qu'elle fut conclue à Tilsit l'année dernière. Les moyens sont aisés à pressentir, et personne ne pourrait mieux que vous les faire adopter. Cette paix , suivie d'une alliance qui en est inséparable , pourrait encore sauver l'Europe , surtout dans le moment où Buonaparte est occupé en Espagne bien plus sérieusement qu'il ne
l'avait imaginé. Au nom de Dieu, monsieur l'ambassadeur, que l'on tente quelque chose contre Gronstadt , que les* canons suédois se fassent entendre à Pétersbourg ; et , j'ai Tbonneur de vous le répéter, si quelques bombes peuvent en approcher, la Russie demandera la paix , et acceptera celle que Ton voudra lui dicter.
Pardon de mon long verbiage , mais vous m'avez accoutumé depuis longtemps à vous parler de toutes mes idées , et on ne peut mieux faire que de les soumettre à votre sagesse et à votre esprit J'ai été bien touché de la bonté qu'a eue madame la Baronne, de me donner de ses nouvelles , et je me flatte qu'elle aura reçu ma réponse. Veuillez bien lui présenter mes hommages , et ne pas me laisser oublier par vos aimables enfants.
Agréez avec votre obligance ordinaire, je vous prie , monsieur l'ambassadeur, un nouvel hommage de ma reconnaissance , de mon attachement , et du tendre respect avec lequel j'ai l'honneur d'être , monsieur l'ambassadeur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Blâcas d'Adlpu
LUire du comte Ed. Dillon à M: de Stedingk.
15 mars 1814.
Mon cher maréchal ,
J'ai appris avec plaisir et sensibilité , qae ni le temps , ni la distance, ne vous font oublier vos anciens amis ; M. de Bouille (*) qui vous remettra celle-ci m'a dit que vous lui aviez parlé de moi , avec les expressions d'intérêt et d'attachement que vous m'avez toujours témoigné; rendez-mot la justice de croire que tout ce qui me rappelle notre ancienne liaison , et les jours heureux que nous avons passés ensemble a sur moi des droits que rien ne peut effacer; fasse le ciel qu'en suivant les hautes destinées de votre prince , de votre brillante étoile du nord , je vous serre encore la main dans Paris.
C) M. de Bouille fut envoyé au quarUer général du prince royal de Suède, dans Tintérêl de Louis XVIII et de la branctie aînée des Bourbons.
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Je ne hasarde point de vous parler de politique , mais il n'y a qu'un Français qui puisse rétablir la France (*) ; nous ne dérangerons pas la nature des choses à notre volonté , et c'est elle qui nommera le Fabius du monde. La Suède est l'amie naturelle de la France , quand elle cessera d'être convulsionnée. Nous sommes ici dans les plus grandes inqiTiétudes sur le résultat du congrès de Cihâûllon ; le sort du monde y paraît attaché. Vous savez dans ce moment ce qui en est , et nous sommes encore dans la crainte de cette misérable paix qui n'en sera pas une ; mais je puis vous assurer que la guerre avec le monstre est plus populaire ici la vingtième année qu'elle ne Tétait la première ; nos ressources sont immences.
M. de Bouille vous dira que nous voyons beaucoup tous vos compatriotes ici , particulièrement le comte de la Gardie , et jamais sans qu'il soit question de vous ; il ne vous dira pas de mal , je crois , de notre intérieur où je serais trop heureux de vous voir un jour.
Recevez , mon cher maréchal , l'assurance d'un atta-. chement invariable et vrai qui ne finira qu'avec ma vie.
Ed. DiLiON.
(••) Charles-Jean , prince royal de Suède.
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